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SUR OVIDE. IX

Si Onde ne créa pas ce genre, il le mit du moins de cette maltresse mystérieuse, et se donna publi-
a la mode; et Aulus Sabinus , un de ses amis , ré-
pondit, au nom des héros infidèles, aux épîtres des
hémines délaissées ; mais il laissa à ces dernières ,

sans doute par un raffinement de galanterie, tous
les avantages de l’esprit qu’Ovide leur avait donné.

Après avoir chanté les amours des héros, Ovide

chanta les siennes, qui lui avaient acquis une
singulière célébrité. Il n’était bruit dans Borne

que de ses exploits amoureux; ils faisaient l’entre-
tien des riches dans leurs festins, du peuple, dans
les carrefours , et partout on se le montrait quand il
tenait à passer. Attirées plutôt qu’éloignées par

cette réputation, toutes les belles sollicitaient son
hommage, se disputaient le renom que donnaient
sonamour et Ses vers; et il se vante d’avoir , en les
faisant connaître, doté d’une foule d’adorateurs
leurs charmes jusqu’alors ignorés. llavoue d’ailleurs

ingénument qu’il n’est point en lui de ne pas aimer

toutes les femmes, même à la fois, et les raisons
qu’il en donne , quoique peu édifiantes, font de cette
confession une de ses plus charmantes élégies. Le
mal était surtout que ses maîtresses avaient quel-
quefois des rit-ales jusque parmi leurs suivantes.
Corinne l’accusa un jour d’une intrigue avec Cy-
passis sa coiffeuse; Ovide, indigné d’un tel soup-
çon , se répand en plaintes pathétiques , prend tous
les dieux a témoin de son innocence, renouvelle
les protestations d’un amour sans partage et d’une
litlrlilé sans bornes. Corinne dut être entièrement
rassurée. Mais l’épître suivante (et ce rapproche-
ment est déjà très-piquant ) est adressée à cette Cy-
passis ; il la gronde doucement d’avoir , pacquelque
indiscrétion, livré le secret de leur amour aux
regards jaloux de sa maîtresse, d’avoir peut-être
rougi devant elle comme un enfant; il lui enseigne
à mentir désormais avec le même sang-froid que lui,
et finit par lui demander un rendez-vous.

Le recueil de ses élégies fut d’abord publié en cinq

livres , qu’il réduisit ensuite à trois , a ayant corrigé,

dit-il, en les brûlant,» celles qu’il jugea indignes des
regards de la postérité. A l’exemple de Gallus , de

Properce et de Tibulle qui avaient chanté leurs
belles sous les noms empruntés de Lycoris , de Cyn-
thie et de Némésis, Ovide célébra sous celui de
Corinne la maîtresse qu’il aima le plus.Tel est du
moins le nom que plusieurs manuscrits ont donné
pour titre aux livres des Amours. Mais quelle était
cette Corinne? Cette question, qui n’est un peu
importante que si on la rattache à la cause de l’exil
tl’Ovide, a longtemps exercé , sans la satisfaire , la
patiente curiosité des siècles; et comment eût-on
pénétré un secret si bien caché même au siècle
d’Ovide, que ses amis lui en demandaientla révélation

comme une faveur , et que plus d’une femme, pro-
fitant. pour se faire valoir, de la discrétion de l’a-
mant de Corinne, usurpa le nom, devenu célébré,

quement pour l’héroïne des chants du poële? Du
soin même qu’il a mis à taire le nom de la véritable,

on a induit qu’elle appartenait a la famille des
Césars. On a nommé Livie, femme de l’empereur;
mais la maîtresse eût été bien vieille et l’amant bien

jeune: on a nommé Julie, fille de Tibère; mais
alors, au contraire , la maîtresse eût été bien jeune

et l’amant bien vieux; ce que ne permettent de
supposer ni la date ni aucun passage (les Amours.
On a nommé Julie, lille d’Auguste, et cette opinion,
consacrée par l’autorité d’une tradition dont Sidoine

Apollinaire s’est fait l’écho , n’est pas aussi dépour-

vue de toute vraisemblance, quoiqu’on ne l’ait ap-

puyée que sur de bien futiles raisons. Julie , veuve
de Marcellus, avait épousé Marcus Agrippa; or,
dit-on, les élégies parlent du mari de Corinne, de
ses suivantes, d’un eunuque. Ailleurs, il la compare
à Sémiramis; ailleurs encore, il lui cite, pour l’en-
courager à aimer en lui un simple chevalier romain,
l’exemple de Calypso qui brûla d’amour pour un

mortel, et celui de la nymphe Egérie, rendue sensi-
ble par le juste N uma. Corinne ayant, pour conser-
ver sa beauté , détruit dans son sein le fruit de leur
amour , Ovide indigné lui adresse ces mots, le
triomphe et la joie du commentateur: « Si Vénus,
avant de donner le jour à Enée, eût attenté à sa vie,
la terre n’eût point vu les Césars l n Enfin, s’écrie-

t-on victorieusement, le tableau qu’Ovide a tracé,
dans une des dernières élégies de ses Amours, des
mœurs dissolues de sa maîtresse n’est que celui des
pr0stitutions de cette Julie, qu’accompagnaient en
public des troupes d’amants éhontés, qui affichait
jusque dans le Forum , dit Sénèque , le scandaleux
spectacle de ses orgies nocturnes , et que ses débor-
dements firent exiler par Auguste lui-mème dans
l’île déserte où elle mourut de faim. Mais toutes ces
phrases d’Ovide à sa Corinne peuvent n’être que des

hyperboles poétiques , assez ordinaires aux amants,
etapplicables à d’autres femmes que Julie , et n’avoir

point le sens caché qu’on a cru y découvrir. Il en
est qui ont pensé mettre fin à toutes les conjectures
en disant qn’Ovide n’avait, en réalité, chanté aucune

femme , et que ses amours, comme celles de Tibulle
et de Properce, n’existèrent jamais que dans son
imagination et dans celle des commentateurs; ce
qui n’est qu’une manière expéditive de trancher une

difficulté insoluble.

Les plaisirs ne détournaient pas Ovide de sa
passion pour la gloire: a Je cours, disait-il , après
une renommée éternelle, et je veux que mon nom
soit connu de l’univers. n L’œuvre qui nourrissait en
lui cette immense espérance était une tragédie ; et le
témoignage qu’il se rend à lui-même , en termes , il

est vrai, peu modestes, d’avoir créé la tragédie
romaine, peut avoir un grand fond de vérité , a en
juger par les efforts plus louables qu’heurcux des



                                                                     

x Ntll’lClûécrivains qui s’étaient déjà essayes dans ce genre ,

a l’exempledu prince, lequel, au rapport de Suétone,
avait composé une tragédie d’Ajax, connue seule-

ment par le trait d’esprit dont elle fut pour lui
l’occasion quand il la détruisit.

la postérité ne peut prononcer sur le talent dont
Ovide lit preuve dans cette nouvelle carrière, puisque
sa Médée est aujourd’hui perdue. Un a nie qu’il eût pu

être un bon auteur dramatique , en ce qu’il est trop
souvent, dans ses autres ouvrages, hors du sentiment
et de la vérité. Un fait qu’on n’a pas remarqué donne

à cette assertion quelque vraisemblance; c’est que Lu-
cain, peu de temps après, composa une tragédie surie
même sujet; il ne l’aurait point osé , si celled’Uvide

eût été réputée un chef-d’œuvre. Toutefois elle

jouit longtemps d’une. grande renommée: n Médée ,

dit Quintilien, me parait montrer de quoi Ovide
eût été capable, s’il eût maîtrisé son génie au lieu

de s’y abandonner; n et l’auteur, inconnu mais
fameux , du Dialogue sur les orateurs, met cette
pièce au-dessus de celles de Messala et de Pollion,
qu’on a surnommé le Sophocle romain, et à côté du

’fliyeste de Varius, le chef-d’œuvre de la scène

latine.
Deux vers, voila ce qui reste dela Médée d’0vide,

parce qu’on les trouve cités , l’un, dans Quintilien:

51511,01“: polui. perdue on poulin ragas ?

l’autre, dans Sénèque le rhéteur:

Feror [me illite, ut plum rira.

Ovide, après avoir chanté l’amour, voulut en
donner des leçons , fruit d’une heureuse expérience,

et composer, pour ainsi dire, le code de la tendresse
ou plutôt de la galanterie z il écrivit l’Art d’aimer.

(in l’a souvent accusé d’avoir, par cet ouvrage,
ajouté à la dépravation des mœurs romaines; mais
rien n’y approche (le la licence obscène de. plusieurs
pièces de Catulle et de quelques odes tl’llorace. Ent-
il osé, s’il se fût cru lui-môme aussi coupable, s’e-

crier devant ses contemporains : a Jeunes beautés,
prêtez l’oreille à mes leçons; les lois de la pudeur
vous le permettent :je chanterai les ruses d’un amour
exempt de crime , et mes vers n’offriront rien que
l’on puisse. condamner! n Si ces mots ne sont pas
une secrète ironie ou un piége adroit tendu a l’in-
nocence curieuse des jeunes tilles, ils montrent en
lui, ainsi qu’on l’a remarqué, une singulière illusion.

Martial lui-mémo, il est vrai, dit aussi de ses vers
que les jeunes tilles pourront les lire sans danger;
mais ces exemples semblent au moins prouver que
beaucoup d’expressions dont l’impnreté nous blesse

n’avaient pas chez les anciens ce caractère et cette
portée. Le véritable tort (l’Ovide est d’avoir ensei-

gné non pas l’amour, mais à s’en faire un jeu, a en

placer le plaisir dans l’inconstam:c et la gloire dans

l’art de tromper sans cesse. ll fut au reste, et c’é-

tait justice, la première victime de sa science. per-
nicieuse; car sa meilleure élève fut sa maîtresse
elle-mente, laquelle, un jour, le trahit méme en sa
présence, et tandis qu’il feignait de dormir après un

joyeux souper.
L’AN (l’ai mer obtint un grand succès à Rome;

on ne se contenta pas (le le lire, on le mit en ballet , et
il fut pendant longtemps le sujet (le représentations
mimiques, ou l’on en déclamait des passages toujours
applaudis. Ovide continua dejouir de la faveur d’ A u-
guste, bien qu’il se bornât a le llaltcr dans ses vers
et fréquentât peu le palais des Césars; car, malgrc
la licence de ses écrits , ses goûts étaient restés siru-

ples et ses mœurs devenues presque austères. Il se
plaisait à cultiver luismeme la terre de ses jardins ,
à greffer ses arbres , à arroser ses fleurs. ll n’aimait
point le jeu. A table, il mangeait peu et ne buvait
guère que de l’eau, et il est presque le seul des an-
ciens qui, à l’occasion de l’amour, n’en ait pas,

comme on l’a dit, chante le plus déplorable égare-
ment. ll ne connut point l’envie; aussi (et il se plait
à le rappeler souvent) la satire respecta-t-elle et ses
ouvrages et ses mœurs.

Après avoir donne des leçons (le l’art d’aimer,

Ovide, comme pour en expier le tort, et se faire
pardonner un ouvrage a écrit dans la fougue des
passions,» voulut enseigner l’art contraire, celui
de ne plus aimer, et il composa le Remède d’mnour,
u ouvrage de sa raison, n dit-il ; mais il oublia par-
fois son nouveau rôle, et le lecteur étonne retrouve
dans ce poéme les inspirationsdela muse licencieuse
qui avait souillé l’autre; d’où l’on n’a pas manqué

de dire que le remède était pire que le mal.
Plaire était toute une science aux yeux d’()vide ;

il a voulu l’épuiser et en donner mutine un traite
complet. Une des parties de ce traité est un petit
poème, en vers élégiaques, sur l’art de soigner

son visage (de Medicamine facici), ou il donne
la formule des diverses ponnnades qui enlèveront
les taches du visage elles bourgeons de la peau, etc.,
ou, après les secrets de la conqvosition, il révèle
ceux de la manipulation, et indique, avec une exac-
titude rigoureuse, la dose de chaque ingrédient.

Ovide, après ces ouvrages frivoles, en composa de
plus graves, et commença les Métamorphoses et les
lr’astes, ses véritables titres. il avait perdu son père

et sa mère, morts tous deux dans un âge avancé.
Sa famille, après eux, se composaitd’une femme ado-
rée, issuedu sang illustre des Faliins, et la troisième
qu’il épousa; d’une lille nommée Pérille, dont il vante.

les succès dans la poésie lyrique, et qu’ilavait mariée

a Cornélius Fidns, dont Sénèque raconte qu’il eut

un jour la faiblesse de pleurer en plein sénat, parce
qu’un certain (Iorbulon l’y avait appelé, «arnache

priée. Seul héritier du bien de ses pércs, Ovide.
possédait à Sulmonc d’assez, beaux domaines; a

o - o



                                                                     

SUR ONDE. tuRome, une maison près du Capitole; dans les fau-
bourgs, de vastes jardins situés sur une colline,
entre la voie Claudienne et la voie Flaminienne. La
douceur de son commerce et l’agrément de son es-
prit iui avaient fait un grand nombre d’amis. La liste
serait longue des personnages distingués qui fai-
saient sa société habituelle; il suffira de nommer
Varron, le plus savant des Romains; Hygin, le
mythographe et le bibliothécaire du palais de l’em-
pereur; Celse, qu’on a nommé l’llippocrate des

Latins; Carus , précepteur des jeunes Césars;
M. Cotta, consul à l’époque où parut l’Art d’aimer,

RuIin , qui avait été questeur en Asie; Suillius , ami

de Germanicus; Sextus Pompée; Brutus, le fils,
dit-on, du meurtrier de César, etc. Mais de tous
ses amis, le plus ancien et le plus cher était Maxime,
qui descendait des Fabius. Maxime avait épousé
Mjrcia, parente à la fois de la femme d’Ovide et de
l’empereur, dont il fut longtemps l’ami et le confi-
dent. Ovide, ainsi entouré des amis d’Auguste ,
paraissait à jamais assuré de la faveur du prince. Il
était riche; il n’avait point d’ennemis; ses vers fai-

saient les délices de Rome; il vivait enlin dans la
possession de tous les biens dont il pouvait être
avide, lorsqu’un coup terrible, imprévu, vint le
frapper. Un ordre d’Auguste relégua sur les bords
du Pont-Euxin, aux dernières frontières de l’em-
pire, chez les Barbares, sur une terre inculte et
perpétuellement glacée , ce poète, naguère son ami,
et déjà âgé de cinquante-deux ans.

Ovide a tracé, dans la plus touchante de ses élé-
gies, le tableau des moments qui précédèrent son dé-

part : c’était la nuit du il) nov cmbre 765 de Rome;
sa maison retentissait des gémissements de ceux de
ses amis restés fidèles à sa fortune; sa lille était alors

en Afrique avec son mari, qui y exerçait on ne sait
quelle charge. Sa femme invoquait le ciel en san-
glotant; à genoux, les cheveux épars, elle se trai-
nait aux pieds de ses dieux domestiques et baisait
les foyers éteints. Ovide voulait se donner la mort;
sa femme, ses amis l’en détournèrent a force de
prières et de larmes , et Celse , le pressant sur son
cœur, lui fit espérer des temps plus heureux. Le
poète, maudissant son génie, brûla avec plusieurs
deses ouvrages celui des Métamorphoses, qui n’é-

tait pas encore terminé, mais dont heureusement
il s’était déjà répandu plusieurs copies dans Rome.

Enfin le jour commençait à paraltre; un des gardes
d’Auguste, chargé de l’accompagner, hâte le départ :

sa femme veut le suivre dans son exil; mais il la
presse de rester à Rome pour tâcher de fléchir Au-
guste : elle cède , se jette éplorée dans ses bras, l’é-

treint une dernière fois et tombe bientôt évanouie ,
car déjà on avait emmené Ovide.

Ce n’était ni un arrêt du sénat ni la sentence d’un

tribunal qui avait condamné Ovide, mais un simple
éditde l’empereur; il n’était ni exilé ni exporté,

mais relégué a l’extrémité de l’empire, et cette der-

nière peine laissait à ceux qui la subissaient leur
titre de citoyen et la jouissance de leurs biens. Tou-
tefois un de ses amis, dans la crainte que l’empereur,
achevant de l ioler les lois, ne dépouillait le condamné,
lui lit l’offre généreuse de la moitié de sa fortune.

Le proscription dont le poète fut l’objet s’étendit

jusque sur ses ouvrages, qu’on enleva des trois bi-
bliothèques publiques de Rome. Maxime. absent
a l’époque de son départ, le rejoignit à Brindes et

lui lit ses derniers adieux.
Ovide nous a laissé l’itinéraire (le son voyage, qui

ne fut pas sans périls. Le taisseau qui le portait flotta
longtemps sur l’Adriatique, battu par d’horribles
tempêtes. Le poète mit pied à terre dans la Grèce,
traversa l’isthme de (’orinthe , et monta sur un sc-
cond vaisseau au port de (lenchrée, dans le golfe
Saronique. ll fit voile sur l’llellespont et passa à
pied par le pays des Bistoniens, peuple féroce de la
Thrace, dont iléprouva lacrnauté. Sur un troisième
vaisseau , il traversa la Propontide et le Bosphore de
Thrace ; et, après une longue navigation , il parvint,
sur la rive gauche du Pont-Euxin, au lieu de son
exil, à la ville de Tomes, située vers les bouches du
Danube, et sans cesse attaquée par les Daces, in:
Gelas , les Jazyges et les autres peuples armes
contre la domination romaine , qui s’arrêtait la.

Il nous faut maintenant dire quelques mots du
problème proposé depuis des siècles à la sagacité des

savants de tous les pays, c’est-à-dire de la véritable
cause de l’exil d’Ovidc. On ferait de gros volumes

de toutes les conjectures hasardées sur cette ques-
tion, qui, seule, a été le sujet de livres entiers; et l’on
peut aujourd’lmi élever jusqu’à douze le nombre des

systèmes qu’a fait imaginer l’examen de ce point cu-
rieux d’histoire littéraire.

Ovide attribue son exil àdeux causes, à la publi-
cation de l’Art d’aimer, qui n’en fut certaineuwnt

que le prétexte, et à une erreur, a une faute qu’il a
commise, mais sur laquelle il a partout gardé le si-
lence :

Perdiderlul quum me duo crlntlna, carmen e! errer;
Altertus [qui oulpa manda mihl est.

Et cette faute dut être surtout celle de ses yeux :

Cur aliquid vidi .7 cur macla lamina feu“ .7

Enfin ses amis et sa maison la partagèrent avec
lui:

Quid referont comitumque nefas Ianmlosque immuns f
’l’elles sont les discrètes révélations qui ont en partie

servi de texte à toutes les conjectures des érudits.
Le champ était vaste, et ils ont largement usé du
droit que semblait leur donner le vague même de la
question d’en faire sortir les explications les plus bis
zarrcs. Quelques-uns, au contraire, ont voulu, mal



                                                                     

XII

gré Ovide lui-mème, qûî assigne deux causes a son
exil, n’en admettre qu’une, l’Art d’aimer: et ils ont

représenté ce poète comme une des victimes de la
réaction morale qui eut lieu sous Auguste, quand ce
prince , qu’on a comparé à Louis XIV , entreprit,
après avoir scandalisé le monde, de luidonner, dans
sa vieillesse, l’exemple d’une grande sévérité pour

ce qui touchait les mœurs; sévérité tardive, qu’at-

testent l’exil de Julie et plusieurs passages des écri-
vains de ce siècle. L’Art d’aimer, ouvrage innocent

pendant dix ans, devint donc tout à coup une œuvre
criminelle aux yeux du prince qui avait naguère
protégé les poétes les plus licencieux, et composé lui-

mème des vers que l’auteur de l’Art d’aimer eût,

comme on l’a dit, rougi d’insérer dans ses chants.
D’autres veulent qu’il ait été exilé pour avoir lu à

Julie les derniers vers dece poème; mais Ovide parle
d’une erreur, d’un crime de ses yeux. Il fut donc ,
a«t-on affirmé, le témoin des débauches impériales,

et il aurait surpris le secret des adultères ou des in-
cestes d’Auguste; mais Ovide, qui rappelle si sou-
vent sa faute, n’eût-il pas craint, si elle avait eu quel-
que chore d’offensant pour l’honneur d’Auguste ,

d’irriter , par ce souvenir, plutôt que de désarmer
sa colère? Ovide, suivant d’autres, fut non seule-
ment le témoin, mais le complice des débauches de la

famille impériale, soit avec Livie, que son age eût
dû mettre à l’abri de ce soupçon, et pour laquelle on
a aussi prétendu qu’il avait composé l’Art d’aimer;

soit avec Julie, lille d’Auguste, qui était cependant
reléguée depuis dix années dans l’île Pandataire

quand Ovide le fut à Tomes; soit enfin avec la Julie
petite-fille de l’empereur, laquelle n’était pas née

lorsque le poële écrivait les Amours. A ces opinions
l’on peut objecter encore qu’Ovide n’eût pas ajouté

à sa faute celle de rappeler sans cesse à Auguste son
déshonneur dans celui de sa femme, de sa fille ou
de sa petite-fille. D’ailleurs, être le complice de l’une

ou de l’autre, ce n’était pas voir, mais commettre une

faute; ce n’était pas simplement une erreur, mais
un crime. Le poète, en comparant quelque part son
erreur à celle d’Actéon, a semblé, aux yeux de quel-

ques-uns, vouloir en indiquer la nature; il ne s’agis-
sait plus que de nommer la pudique divinité qu’avait
pu blesser l’indiscrétion d’Ovide, et l’on n’a rien

imaginé de mieux que de le montrer contemplant au
bain, d’un œil furtif, les charmes sexagénaires de
Livie. Enfin, il aurait surpris la seconde Julie avec
un de ses amants, et aurait livré à ses serviteurs et
a ses amis ce secret, qui, grâce à eux, serait bientôt
devenu celui de Rome :

Quid referam comilumque nefas fumulosque stomie: .7

Chacun a cherché le mot. de cette énigme; qui l’a
trouvé? De nos jours, cependant, un traducteur d’0-
videa donné, de la disgrâce du poële, une explication

NOTIC
ingénieuse, plus neuve, sinon plussolide. que toutes
ces conjectures, et consacrée depuis par l’assentiment

des critiques. Cette disgrâce eut, suivant lui, une
cause toute politique: maître d’un secret d’état,

Ovide paya de l’exil la dangereuse initiation aux af-
faires de l’empire. Puissant dans l’univers, Auguste,

dominé par Livie, était dans son palais faible et
malheureux. L’empire, après lui, appartenait a
Agrippa son petit-fils; mais Livie voulait le donner
à Tibère, qu’elle avait eu de son premier époux;
elle rendit Agrippa suspect a l’empereur, et le fit;
bannir. C’est vers la même époque que fut exilée
Julie, sueur d’Agrippa, et qu’Oviüe fut relégué à

Tomes, et cette proscription commune et simulta-
née peut être attribuée à la même cause; ou bien le
poète avait clterché à réveiller en faveur d’Agrippa

la tendresse d’Auguste, que Tibère effrayait déjà; ou

bien le hasard l’avait rendu témoin de quelque
scène honteuse entre Auguste,Tibère et Livie, et il
dut expier par l’exil ses vœux pour Agrippa ou le
crime de ses yeux. Ou sait en effet, Tacite et Plu-
tarque l’attestent, qu’Auguste songea un mornent
à rappeler son petit-fils. Accompagné du seul
Maxime, son confident et l’ami le plus cher d’Ovide,
il visita dans l’île de Planasie l’infortuné Agrippa.

La il pleura, dit-on, avec lui et lui fit peut-être 5-
pérer l’empire. Maxime eut l’imprudence de confier

ce secret important à Marcia, sa femme, et celle-ci de
le révéler à Livie. Maxime se tua pour échapper à

Tibère, et Ovide s’accusa toujours de la mort de son

anti.
Cependant Auguste allait pardonner à Ovide,

Cœperat Augustin accepta igname culpœ.

quand il mourut subitement a Nôle. Tibère lui suc-
cède; Agrippa tombe sous le glaive d’un centurion;
sa mère et sa sœur périssent dans l’exil : celui d’0-

vide ne pouvait plus avoir d’autre terme que la mort.
Ses plus implacables ennemis n’étaient-ils pas ’lî-
bère et Livie, qui, après l’avoir fait reléguer à Tomes

par Auguste, devaient vouloir qu’il ymourût?
On peut se figurer le désespoir d’Ovide lorsqu’il

se. vit enfin dans cette ville. Il n’entendait pas la lan-
gue de ce peuple sauvage, et, pour ne pas désappren-
dre la sienne, il en répétait tout bas les motsqu’ilcrai-

gnait le plus d’oublier. Des hommes à la voix rude.
au regard féroce, aux habitudes sanguinaires, tels
étaient désormais les concitoyens du poète galant de

la Rome impériale. sans cesse menacés , attaqués
sans cesse par les hordes voisines, les Tomilains vi-
vaient armés, ne quittaient jamais leurs traits em-
poisonnés du fiel des vipères. Les toits des maisons
étaient hérissés de flèches lancées par les Barbares;

souvent les sentinelles jetaient le cri d’alarme, car
des escadrons d’ennemis avaient paru dans la plaine,
cherchant à surprendre et à piller la ville; les luthi-
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tants couraient tous aux remparts, et il fallut plus l cet ami perfide , et ne le voue à l’exécration de la
d’une fois qu’Ovide couvrit d’un casque sa tête blan- postérité que sous.le nom d’lbis. Callimaque, ou-
chissante, et armât d’un glaive pesant sombras af- “age Pi“ APOH0“l“S de “hom”: l’avait, dans une
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faibli.
Le climat était digne des habitants; le poète latin

en fit des descriptions si affreuses que les Tomitains,
blessés de ces invectives, l’en reprirent durement,
et qu’Ovide fut obligé de leur faire des excuses et
d’attester qu’il n’avait point voulu médire d’eux. Il

ne voyait en effet que des campagnes sans verdure,
des printemps sans lieurs, des neiges et des glaces
éternelles. Les Sarmates conduisaient sur le Danube
et sur le Pont-Euxin des chariots attelés de bœufs. Les

longs cheveux et la barbe qui cachaient leur visage
retentissaient du cliquetis des glaçons. Le vin, en-
durci parle froid, ne se versait pas, mais se coupait
avec le fer.

Telle était la terre d’exil du poète qui venait de
quitter le palais des Césars et les délices de Rome.
Les muses furent sa seule consolation. Déjà il avait.
envoyé àRome le premier livre des Tristes, composé
pendant son voyage, et, a peine arrivé dans le Pont,
il écrivit pour Auguste le second livre, où il demande
un lieu d’exil plus rapproché et dans un climat plus

doux. Sa muse attristée soupira encore quelques
plaintives élégies, destinées àceux de ses amis qui
étaient restés fidèles à sa fortune, qui a’Vaient chez

eux son portrait qu’une main pieuse avait couronné

du lierre des poètes, et.qui, a leur doigt, portaient
gravée sur des pierres précieuses la œte du proscrit.
Toutefois, de peur de les compromettre, il s’abstint,
les premières années, de les nommer dans ses vers :
il ne l’osa que plus tard, dans les longues épltres dont

se compose le recueil intitulé les Pontiques.
Mais le poète a perdu l’inspiration de ses jeunes

années, et ses malheurs, il nous le dit lui-mème, ont
éteint son génie. La pureté de sa langue s’est même

quelque peu altérée sur cette terre lointaine, et il
faut presque lui donner raison quand il se plaint, en
plaisantant, d’être devenu Sarmate jusque dans son
style. Malheureux, il a, comme aux jours des plaisirs,
couru après l’esprit pour nous exprimer les senti-
menis de son âme, et il n’a souvent rencontré que le

mauvais goût. Rarement il a su varier, au moins par
l’expression, lesujet, toujours le même, de ses plaintes
fastidieuses, et ses vers ne sont plus, si l’on peut par-
ler ainsi, que la monotone et pale modulation d’une
douleur qu’on dirait factice.

De Rome, il lui venait encore des chagrins, au
lieu de consolations; il apprenait qu’on s’y répan-
dait en déclamations contre lui, qu’on y appelait sa
femme du nom injurieux de a femme d’exile’ n , et
qu’un de ses plus anciens amis (on croit que c’est
Hygin) osait demander à Auguste la confiscation de
ses biens.Ce dernier coup lui fut le plus sensible; il
s’arme alors du fouet de la satire; mais, généreux

iusqnedans sa colère, il frappe, sans le nommer,

satire violente, immolé à sa vengeance sous le nom
du même oiseau, dont l’on ne saurait préciser l’a

nalogie avec les ennemis de ces deux poètes, à moins
de penser que, comme cet oiseau , selon la croyance
des anciens, faisait sa nourriture habituelle des ser-
pents et de tous les reptiles, il devait renfermer en
lui tout leur venin. Dans ce poème de plus de six
cents vers , Ovide énumère tous les supplices cé-
lèbres dans l’histoire et dans la fable , pour les sou-
haitera son ennemi. On les a comptés; il en cite 259,
qu’un professeur de belles-lettres de l’université de

Paris, dans le seizième siècle , imagina de distribuer
en quarante-deux espèces , dans un ouvrage divisé
en autant de chapitres.

Ovide, dans son exil, travailla au poème des Fastes,
commencé avant sadisgrâce. Cet ouvrage, qui devait
avoir douze livres, n’en a que six :l’auteur n’a-t-il

jamais écrit les six derniers, ou bien sont-ils perdus?
Ces deux opinions ontété soutenues , et, ce qui peut
étonner, chacune a invoqué pour elle l’autorité du

même vers des Tristes, le seul qui fasse mention des
Fastes. Iléinsius conjecture que les derniers livres ,
s’ils furent composés, étaient déjà perdus au com-

mencement du quatrième siècle, parce que Lac-
tance, dans ses Institutions divines , n’a tiré que des
six premiers livres les citations qu’il emprunte a ce
poème. Les Fastes, malgré cette lacune, sont les an-
nales les plus pleines de l’antiquité, dont l’auteur nous

fait connaître, dans sa poésie riche et brillante, les
cérémonies religieuses, les institutions, les fêtes, les

traditions sacrées, les croyances populaires. a Ovide,
a-t.on dit, possède la science de l’aruspice et du
grand-prêtre, et c’est avec raison qu’un écrivain du

moyen age appelle les Fastes un martyrologe (marty-
rologium Ovidii de Pastis); c’est en effet comme le
Livre des Saints de l’antiquité , et pour ainsi dire sa
légende. n Quelques modernes ont pensé que c’est
le plus parfait des ouvrages d’Ovide.

Mais l’opinion proclame comme son chef-d’œuvre

le poème des Métamorphoses , auquel l’auteur lui-

meme, dans les vers plus vrais que modestes qui le
terminent, a promis une glorieuse immortalité. Sa dis-
grâce subite ne lui avait pas permis d’y mettre la der-

nière main , et il le retoucha . ainsi que les Fastes,
dans les longs loisirs de son exil. Où ne se trouve pas
l’éloge, maintenant épuisé, de ce poème, la Bible

des poètes , comme on l’appelait dans le quinzième
siècle? Les uns en ont admiré le plan,aussi vaste que
bien rempli, dans lequel se déroule a nos yeux l’his-

toire la plus complète et la plus attachante des
croyances et des divinisations philosophiques de
l’antiquité païenne; les autres, l’unité , si ditÏirile

à maintenir au milieu de l’inconcevable variété d’é-

vénements, de personnages et d’idées qui s’y prés.













                                                                     

752

parer a de si grands noms; et pourtant je n’ai
point porté les armes contre les dieux. Il
n’est pas un de mes livres dans lequel j’aie
manqué d’honorer César, bien que César ne le

demande pas. Si l’auteur te semble suspect,
reçoisau moins les louanges des dieux: efface
mon nom, et ne prends que mes vers. Une
branche d’olivier, symbole de la paix, sul’lit

pour nous protéger au milieu du combat; ne
serait-ce donc rien pour mes livres d’invoq uer
le nom de l’auteur même de la paix? Énée,
portant son vieux père, vit, dit-on, s’ouvrir
les flammes devant lui; mon livre porte le nom
du petit-fils (l’lËnée, et tous les chemins ne lui

seraient pas ouverts? Auguste est le père de la
patrie, Anchise n’était que le père d’Enée. Qui
osez-ait chasser du seuil de sa maison l’Égyp-

tien armé du sistre bruyant? Qui pourrait
refuser quelques deniers à celui qui joue du
litre ou du clairon devant la mère des dieux?
Nous savons que Diane n’exige pas de pareils
égards pourses prêtres (7) ; cependant le devin
a toujours de quoi vivre. Ce sontles dieux eux-
mèmes qui touchent nos cœurs; et il n’y a pas
de honte à céder à cette pieuse crédulité. Pour

moi, au lieu du [ifre et de la flûte de Phrygie,
je porte le grand nom du descendantd’lule.
Je prédis l’avenir et j’instruis les mortels;
place donc à celui qui porte les choses saintes l
Je le demande, non pour moi, mais pour un
dieu puissant; et parce que j’ai mérité ou

Nec me nominibun luriosnl confero tamis:
Sœvn Deos contra non lumen arma tu“.

Denique Cresareo, quod non desiderat ipse l
Non caret e nostris ullus honore liber.

Si dubitas de me , laudes admiue Deorum;
Et earmcn demlo nomine sume menin.

Adjuvut in hello pacatæ ramus olivæ :
l’rodcrit auctorem paris habere nillil?

Quum foret Æneæ nervis sulijeeta parenti,
Dieitur ipse vire flamme dédisse vinm.

Fert liber jEneaden t et non iter omne patebit?
At patriæ pater hic; ipsius ille fuit. s

Eequis ite est nudax, ut limine cognt attire
Jactantem l’llaria linnula sistre manu?

Ante Deûrn matrem cornu tibieen adunco
QmIm unit, exigum quis stipis æra negel’.’

Seinins ab imperio lieri nil tale Diana);
l’nde tamen vivat vaticinator habet.

Ipsa moirent animos Superornm numina nostros;
Turpe nec est tait rredulttale tupi.

En ego, pro sistre, l’lirygiiqne lamrnine liuxi,
Gentis luleæ nomina annela lem:

Vativiiior nteltempie : lectrin date sacra l’erenli ’

OVlDE.
trop ressenti sa colère, ne croyez pas qu’tl
refuse aujourd’hui mes hommages. Après avoir
outrage. la déesse Isis, j’ai vu plus d’un sacri-
le’ge repentant s’asseoir au pied de ses autels,

et un autre, privé de la vue (8) pour la même
faute, parcourir les rues et crier que son châ-
timent était mérité. Les (lieux entendent avec
joie de pareils aveux; ils les regardent comme
des preuves manifestes de la puissance divine.
Souvent ils adoucissent les peines, souvent ils
rendent la lumière aux aveugles, lorsqu’ils ont
témoigné un sincère repentir. Hélas! moi
aussi, je me repens; si l’on doitajouter foi aux
paroles d’un malheureux , je me repens, et
mon cœur se déchire au souvenir de ma faute.
J’en suis puni par l’exil, mais je souffre plus

de cette faute que de mon exil. Il est moins
pénible de subir sa peine que de l’avoir
méritée. En vain les dieux, et, parmieux, celui

qui est visible aux yeux des mortels, vou-
draient-ils m’absoudre, ils peuvent abréger
mon supplice, mais le souvenir de mon crime
sera éternel. Oui, la mort, en me frappant,
mettra un termeà mon exil, mais la mort elle-
même ne pourra faire que je n’aie pas été cou-
pable. Il n’est donc pas étonnant que mon âme,
pareille à l’eau produite par la fonte des neiges,
s’amollisse et se fonde elle-même de douleur.
Comme les flancs d’un vieux navire sont minés

sourdement par les vers, comme les rochers sont
creusés par l’eau salée de l’Oeéan, comme la

Non mihi, sed magne poscitur ille D00.
Nec , quia vel merui, vel sensi principis irlm ,

A nobis ipsum nolle putate coli.
Vidi ego linigerœ numen violasse fatentem

lsidis , lsiaœs ante sedere locos :
Alter, 0b huic similem privatus lumine culpam ,

Clamabat media, se tneruisse , vin.
Talia eœlestes fieri præeonia gaudent,

lit, sua quid valeant nomina, teste probent.
Smpc levant pumas, ereptaque lumina reddunt,

Quum bene peecali pœnituisse vident.
l’œnitet, n! si quid miserorum creditur ulli,

Pœnitet,et facto torqnenr ipse meol
Quumqne ait exsilium, mugis est mihi culpa dolori:

listque pali pæans , quatn munisse, minus.
Ut tmlll Dl faveant , quibus est manifestior ipse,

l’rrnn potest demi, culpn perennis erit.
Mors larict verte, ne situ , quunl venerit , exsul ç

Ne non pecrarim , mors quoqne non l’aciet.“

Nil igilur Inirunl , si mens mibi tabida racla
De nive nmnanlis more liqnescit uqnæ.

lislur ut ventila titiata teredine. navis;
’lùpinrei crapules ut cavai ulula salis;
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mer dans quelle région se trouve Tomes; à
peine ce lieu est-il connu des Gètes, ses voi-
sins. Il ne s’inquiète pas de ce que font les Sar-
mates et les belliqueux Jazyges,et les habitants
de cette Chersonèse-Taurique, si chère à la
déesse enlevée par Oreste (5), et ces autres na-
tions qui, tandis que l’istcr est enchaîné par les

froidsde l’hiver, lancent leurs coursiers rapides
sur le dos glacé des neuves. La plupart de ces
peuples,ô Rome, ô nia belle patrie, ne s’occu-

pent pas davantage de toi; ils ne redoutent
pas les armes (les fils de l’Ausonie; ils sont
pleins de coniiance dans leurs arcs, dans leurs
carquois bien fournis, dans leurs chevaux ac.
coutumes aux courses les plus.longues; ils ont
appris à supporter longtemps la soif et la faim;
ils savent que l’eau manquerait, pour se désal-
térer, à l’ennemi qui les poursuivrait. Non,
César, ce dieu clément, ne m’eût jamais, dans

sa colère, relégué au fond de cette terre mau-
dite s’il l’eût bien connue; il ne peutse réjouir

qu’un Romain, que moi surtout, à qui il a fait
grâce de la vie, soit opprimé par l’ennemi;
d’un signe il pouvait me perdre, il ne l’a pas
voulu; est-il besoin qu’un Gète soit plus impi-

toyable?
Du reste, je n’avais rien fait pour mériter la

mort, et Auguste peut être maintenant moins
irrité contre moi qu’il ne le fut d’abord; alors
même, ce qu’il a fait, je l’ai contraint de le
faire, et le résultat de sa colère ne surpassa

Nec “ont, in que suit positi regione Tomitœ,
Quœrere, iinitimo Vil Inca nota Gelæ;

Aut quid Sauromutæ incisant, quid humes acres,
Cultaque Oresteæ Taurin terra Dom;

(Jonque alize gentes, ubi frigore constitit lstor,
Dura meant celeri terga par amnis equo.

Marimu pers bominum nec le , pulcberrima, curant ,
Rama , nec Amonii militis arma timent.

Dent animos arcus illis plenæque pharetrœ,
Quamque libet longis cureibus uptus eqnus ’.

Quodque sitim didiœre diu tolérera famemque,
Quodque sequene nulles boutis bubebit uquas.

Ira Dei llllli! non me misieset’in islam,
Si satis hæc illi nota fuisset, humum.

Nec me, nec quemquam Romunum gaudet ah buste,
Meqne minus , vitam cui dedit ipse , premi.

Noluit, ut potent, minimo me perderenutu.
Nil opus est ullis in men fate Gelis. i

Sed neque, cnr morerer, quidqunm mibi compatit actant;
Ncc minus inlestus, quain fuit, esse polest.

’l’um quoque nil l’ecit, niai quod facere ipse coegi ,

l’a-ne etiam merito percior ira men.

Dt [sciant initnr, quorum mitissitnun ipse est ,
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point mon offense. Fassent doucies dieux, dont
il est le plus clément, que la terre bienfaisante
ne produise rien de plus grand que César, que
les destinées de l’empire reposent encore long-

temps Sur lui, et qu’elles passent de ses mains
dans celles de sa postérité! Quant à toi, Maxi-
me, implore, en faveur de tues larmes, la pitié
d’un juge dont j’ai connu moi-même toute la

douceur; ne demande pas que je sois bien,
mais mal et plus en sûreté; que mon exil soit
éloigné d’un ennemi cruel, et que l’épée du

Gète sauvage ne m’arrache pas une vie que m’a

laissée la clémence des dieux; qu’eniin, si je
meurs, mes restes soient confiés à une terre
plus paisible, et ne soient pas presses par la
terre de Scythie; que ma cendre, mal inhu-
mée (comme est digue de l’être celle d’un pro-

scrit), ne soit pas foulée aux pieds des chevaux
de ’l’lirace; et si, après la mort, il reste quel-
que sentiment, que l’ombre d’un Sarmate ne
vienne pas épouvanter mes mânes. Ces raisons,
0 Maxime, pourraient, en passant par la bou-
che, attendrir le cœur de César, si d’abord tu
en étais touché toi-mème“. Que ta voix donc, je

t’en supplie, que cette voix toujours consa-
crée à la défense des accusés tremblants, calme
l’iniiexibilité d’Auguste; que ta parole, ordi-
nairement si douce et si éloquente, fléchisse le
cœur d’un prince égal aux dieux. Ce n’est pas

Théromédon, ce n’est pas le sanglant Atrée.

nice roi qui nourrit ses chevaux de chair bu-

j Alma nihil majos Cantate terra lent.
I thue diu sub en sit publiez sarcine rerum,

Porque manus bujus tradita gentis est.
l At tu tam placide, quam nos quoqnc sensiinus ilium ,

Indice, pro larrymis ora resolvc mais.
Non petite, ut bene sil, seil uti male lutins; nique

lîxsilium sævo distet ab hosts menin :
Quamque dcdcre mibi prœsentis numina vitam ,

Non edimat stricto squallidus euse Getes.
Denique, si moriar, sulwant pacatius arvum

Ossa, nec u Scythica nostra preinenlur hume :
Net: mule composites, ut scilicet essuie dignum ,

Bistonii cinercs unguis pulset equi -
Et ne, si superest aliquid post funera seums,

Terreat bic inanes Semistis umbra moos.
Canaris bun: enimum potamot audita meure,

Maxime, movissent si Lumen ante tunin.
Vox , precor, Angustas pro me tua molliat lurex,

Auxilio trepidis qua: solet me reis:
Adsuetaque tibi doctes dulcedine lingua! ’

I Æquandi Snperis pecten fiente viri.
j Non tilii Theromedon, crudnsvc rognbitur Atreus,

Quique unis immines palatin l’oeil equis :

48.
s
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pour qucje me croie guéri. Quelque chose que a meilleur que Rome ? quoi de pire que les riva-
tu ôtes de cet abîme de chagrins dans lequel . ges de Scythie? et cependant le barbare quitle
je suis plongé, tu n’en diminueras pas le nom- t Rome en toute hâte, pour revenir ici. Si bien
bre. Peut-être qu’à la longue le temps cicatri- i qu’elle soit dans une cage , la fille de Pan-
sera me blessure; mais la plaie qui saigne dion , aspire toujours à revoir ses forêts.
encore frémit sous la main qui la touche. Il Malgré leur instinct sauvage, le taureau cher-
n’est pas toujours au pouvoir du médecin de t che les vallons boisés où il a coutume de paître.
guérir son malade; le mal est quelquefois plus et le lion, l’antre qui lui sert de retraite.
for; que la science, Tu sais que le sang que Et tu espères que les soucis qui me rongent
rejette un poumon délicat est l’avant-coureur
de la mort. Le dieu d’Epidaure lui-même ap-
porteraitses végétaux sacrés, que Ieurssucs ne

guériraient pas les blessures du cœur. La
médecine est impuissante contre les maux de
la goutte. impuissante contre l’horreur qu’é-
prouvent certains malades à la vue de l’eau.
Quelquefois aussi le chagrin est incurable, si-
non, il ne perd de son intensité qu’avec le
temps. Quand les avis eurent fortifié mon cou-
rage , et communiqué à mon âme toute l’éner-

gie de la tienne , l’amour de la patrie , plus fort
que toutes les raisons, détruisitl’œuvre de les
conseils. Quece soit piété, que ce soit faiblesse,
j’avoue que le malheur éveille en moi une sen-
sibilité excessive. La froide raison d’Ulysse
n’est pasdouteuse, et cependant le plus grand
désir du roi d’Ithaque était d’apercevoir la

tomée du foyer paternel. Je ne sais quels char-
mes possède le sol natal pour nous captiver, et
nous empêcher de l’oublier jamais. Quoi de

Ut mon sint dictis pestera sans tnis.
Ut multum uostræ demas de gurgite curæ,

Non minus exhausto , quod supenbit, erit.
Tem pore ducetur longo fortune cicatrix :

Horrent admotns vulnéra cruda manus.
Non est in medico semper, relevetur ut regels:

lnterdum docte plus valet arte malum.
Cernis ut a molli unguis pulmone remissus

Ad Stygias certo limite ducat aquus.
Adferat ipse licet sacras Epidaurius herbas,

Sansbit nulle vulnera tordis ope.
Tollere nodosam nescit médicina podagrnm,

Nec formidatis auxiliatur aquis.
Cura quoque interdum nulln medicabilis tarte ;

[lut , ut sit, longs est extenusnda mon.
Quum bene lirmaruut animum præœpts jacentt-m ,

Sumtaque sunt nobis pectoris arma toi;
Rursus amer patrie: , rations valentior omni ,

Quod tua texuertmt scripts, retexit opus.
Sire piutn vis hoc, sive hoc muliebre voeari ,

Coniileor misera molle cor esse mihi.
Non dubia est Ilhaci prudentia; sed tamrn optait

Flllllum de patriis [tosse vidure l’ocis.

consolations! 0 vous, mes amis. soyez donc
moins dignes de ma tendresse, et je serai

peut-être moins affligé de vous avoir perdus.

lle cœur dans l’exil seront dissipés par les
l

Sans doute que, banni de la terre qui m’a vu
naître, j’ai trouvé une retraite dans quelque
pays habité par des hommes. Mais non : re-
légué aux extrémités du monde, je languis sur

une plage abandonnée, dans une contrée ense-
velie sous des neiges éternelles. Ici, dans les
campagnes, ne croissent ni la vigne ni aucun
arbre fruitier; le saule n’y verdit point sur le
bord des fleuves, ni le chêne sur les montagnes.
La mer ne mérite pas plus d’éloges que la ter-
re : toujours privés du soleil et toujours irrités.
les îlots y sont le jouet de tempêtes furieuses.
De quelque côté que vous portiez les regards ,
vous ne voyez que des plaines sans culture , et
de vastes terrains sans maîtres. A droite et à
gauche nous presse un ennemi redoutable,
dont le voisinage est une cause de terreurs con-

Nesrio qua natale solum dulcedine captas
i Ducit, et immemores non sinit esse sui.
I Quid melius Rome? Scythico quid litore pcjus’.’

Hue tumen ex illa barbares urbe fugit.
. Quum bene sil clausæ cavea l’audione natte ,

Nilitur in silves ills redire suas.
l Adsuetos touri saltus, admets leoues ,

Née leritss illos impedit, antre pelunt.
; Tu tellien, exsilii morsus e pectore noslru
i Fomentis speras œdere posse tuis.
l lillice, vos ipsi ne tam mihi sitis amandi,
l Talibus ut levius sil. remisse malum.
l At, puto, que lueram genitus, tellure carenli ,
I ln [amen humano contigit esse loco.
t Orbis in extremijaceo desertus cronis,

Fert ubi perpétuas obruta terra nives .
l Non ager hic pomum, non dulces educat uvus;
Ë Non salines ripa , rohora monte virent.
l N’eve fretum terra laudes magis; caquera seinper

j Veutorum rubis, solibus orba , tument.
Quocumque sdspicias, campi culture cart-nies,

Vaslaqne , quæ nemo vindicet , arva jacent.
Hostis adcst, duira lævaque a parte timendus z 51
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aux tiennes; jouir encore d’un entretien queje
n’espérais plus, et, d’une main reconnaissante,

offrir aux Césars, à une épouse digne de Cé-
sar, à ces dieux véritables , un encens mérité.

Puisse la colère du prince s’apaiser bien-
tôt. et la mère de Memnon, de sa bouche de
rose, m’annoncer enlin cette heureuse nou-
velle !

LETTRE V.

A MAXIME.

0Vll)E.
composés; car moi, qui suis leur père, je les
juge et je vois que presque tous mériteraient
d’être effacés. Cependant je ne les retouche pas;

ce serait pour moi un travail plus fatigant que
celui d’écrire, et mon esprit malade ne supporte

rien de pénible. Est-ce donc le moment de li-
mer mes vers, de contrôler chacune’de mes
expressions? La fortune sans doute me tour-
mente trop peu : faut-il encore que le Nil se
mêle aux eaux de l’Hèbre, et que l’Athos confon-

de ses forèls à celles qui couvrent les Alpes?
Non, le cœur déchiré par sa cruelle blessure
a besoin de répit. Le bœuf soustrait sa tète au

(let Ovide, qui autrefois n’occupait point la joug qui l’a blessé.
dernière place dans ton amitié. te prie, Maxime,
de lire ces vers : ne cherche point à y retrou-
ver mes inspirations premières, autrement tu
me semblerais avoir oublié mon exil. ’l’u vois

comme l’inaction énerve le corps engourdi,
comme l’eau condamnée à croupir finit par
s’altèrer. Ainsi le peu d’habitude. que je pou-
vais avoir acquise dans l’art de la poésie, je l’ai

presque perdue, faute d’exercice assidu. Ces
vers même que tu lis, crois-moi, ô Maxime, je
les écris avec regret et d’une main presque
rebelle; un tel soin n’est plus possible a mon
esprit, et ma muse, effrayée par le Gète fa-
rouche, ne répond plus à mon appel. Et cepen-
dant , tu le vois, je m’efforce d’enfanter quel-

ques vers; mais ils sont aussi durs que mon
«testin;en les relisant, j’ai honte de les avoir

El narrare maos flenli [Ions ipse lalwres;
Speralo nunquam colloquioque frui;

’I’uraque Cirsarilius cum conjungo Cmsarc digua ,

Dis veria, ulemori debita ferre Iuanul
Meiiinonis halin, uliuain, lcnilo principe, mater

Quaiu priluuiu roseo provocel ore llll’lll!

armon v.
IlAXlllO.

“le tuoit quondam non ultimus inter aiiiiros ,
Ut sua verlia les.“ , Maxime, Naso rugnl :

ln quibus injgeniuiu desisle requin-re “ostium ,
Nesrius exsilii ne videarc moi.

Cernis ut ignavmn corruuipant (ylia roi-pus,
Ut rapiant vilium , ni utoveanlur7 aqum.

lit inihi , si quis ont , ducendi cumulus insus
Drlirit, eslque minor [actus inerte situ.

“au: quoque7 quæ laguis, si quid iuihi, Maxime , crcdis,
Scriliimus invita, vixqiie coacta , manu.

Non liliel in talcs auimuiu routentlcre rut-as.
“ce venil ail duras Musa roula Gelas.

lJt lamm ipse vides, llltlol’ Ilt’tlllTPrl’ tel-slim ,

Mais sans doute qu’il est pour moi des fruits
à recueillir. juste dédommagement de mes tra-
vaux. Sans doute que le champ me rend la se-
mence avec usure; mais, hélas! rappelle-toi
tous mes ouvrages, et tu verras que, jusqu’à ce
jour, aucun d’eux ne m’a servi; plût au ciel
qu’aucun ne m’eût été funeste! Alors, pourquoi

donc écrire? tu t’en étonnes? cet étonnement,

jele partage, et souvent je me demande: a Que
m’en reviendra-t-il? n Le peuple a-t»il donc
raison de nierle bon sens des poëles? et serais-
je moi-mème destiné à être la preuve la plus
éclatante de celle croyance, moi qui, trompé
si souvent par un champ stérile, persiste à con-
fier la semence à une terre ingrate? C’est que
chacun est l’esclave de ses goûts; c’est qu’on

aime à consacrer son temps à son art favori;

Sed non [il l’alto tuollior illc nit-o.

Quuin relent), scripsissc pudet; quia plurima cerna, L
Me quoque qui leci judiœ, (ligna liui.

Nec lamen entendu : labor liic quant scrilwre major,
Mensque pali duruin suslinel arma uilul.

Srilieet itiripiam lima mordacius uli ,
El suli judicitun siuutila verlia Vaccin 1’

’l’orquel eiiiin foi-luna paruiu , uisi Nilus in Heliruul

Cuiillual? et frondes Alpibus addal Allios?
l’nicetuluin est aniluo “liset-ulule vuluns liabt-uli .

Sululuranl oucri colla periista baves.
Al, putti, fructus mlesl, juslissima causa labarum g

lit sala cum mullo fumure rctldil ager.
Tempus ad hoc nolis, repelas livet oiuuia , nulluui

[’roluil, “que ulinuin non tiocuissel! opus.

Cur ijjilur scribain? iniraris : iniror et ipse;
lit iuecum qurrro smpe, quid inde l’ennui.

Au populus verc sanos lien.“ esse poelns ,
Suiuque lidos hujus maxima vocis ego?

Qui , slcrili loties quum situ dereplus ab arvo,
llaiunosa perslo ronderi- senten huma.

Srilirel est rupidus sludioruln quisquu immun“,
l’ullllltls et atlsuclu ponette in “le jutai. 39
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saurait parvenir jusqu’à vous; sa gloire a quitté
Rome avec lui. Et vous, pour qui j’ai cessé d’e-

tre, du jour où ma renommée alla s’ensevelir
au loin avec moi, aujourd’hui sans doute, vous
ne parlez même plus de ma mort.

LETTRE VI.

A GRÆCINUS.

Quand la nouvelle de ma disgrâce arriva jus-
qu’à toi, alors que tu étais retenu sur une terre
étrangère, ton cœur en fut-il affligé? En vain
tu le dissimulerais; en vain tu craindrais d’en
fairel’aveu, si je teconnais bien, Græcinus, tu
fus certainement aflligé. Une insensibilité
odieuse n’est pas dans ton caractère; elle est
d’ailleurs incompatible avec les éludes: les
beaux-arts, qui sont l’objet exclusif de les
soins , corrigent la rudesse des cœurs , et
les adoucissent; et personne, Græcinus, ne s’y
livre avec plus d’ardeur que toi, lorsque les de-
voirs de ta charge et les travaux de la guerre
t’en laissent le loisir.

Pour moi, des que je connus toute l’étendue

de mon malheur (car pendant longtemps je
n’eus pas le sentiment de ma position). je com-
pris que le coup le plus foudroyant dont me
frappait la fortune, c’était de me priver d’un
ami tel que toi, d’un ami dont la protection de-

Scd nequc pervenio seriptis niediocribus isluc ,
Fainnque ouin domino rugit ab urbe suo.

Vnsque, quibus perii, tune quum men lama sepulta est,
Nulle (nuque de noslra morte tarere reor.

EPISTOLA VI.

GRÆCINO.

lîcquid, ut nudisti , nain te (liYEl’Sil lunchai.

Terra , meus mais, cor tibi triste fuit?
DISSlIIllllCB) metuasquc “cet, (immine, falcri;

Si bene te nori, triste fuisse “quel.

Non redit in mores feritas inumubilis istos;
Ncc minus a studiis dissidet illa tuis.

Artibus ingenuis , quarum libi maxima cura est,
Peclors mollescunt, aspcritasquc rugit.

Ncc quisquam meliorc (ide cotnplcclilur illas,
Qua sinil olliriuin , militiæque lalmr.

(lei-te ego, quum priinuin potui sentira quid Merlu ,
Nain fuit ndtonito mens mihi nuita diu,

“ce quoqur lorluum sensi , quoi! amirus alwssrs.
Qui milii præsidium “taude luturus 0ms.

ONDE.
vait m’être d’une immense utilité! Avec toi se

perdaient les consolations que réclamait mon
esprit malade. Je perdais la moitié de ma vie
et de ma raison. Maintenant je le fais une der-
nière prière : c’est de venir, d’aussi loin que tu

sois, secourir ma misère et aider ma faiblesse
par tes conseils. Que si tu as quelque confiance
dans la véracité d’un ami, tu diras qu’il fut im-

prudent plutôt que criminel. Il n’est ni. fa-
cile, ni sûr d’écrire quelle fut l’origine de ma

faute : mes blessures craignent qu’on n’en ap-

proehe la main. Dispense-toi de rechercher
pourquoi je les si reçues; ne les excite pas, si
tu veux qu’elles se cicatrisent.

Quoi qu’il en soit, ce que j’ai fait ne mérite
pas le nom de crime; ce n’est qu’une faute, et

toute faute contre les dieux est-elle donc un
crime? Aussi, Græcinus, ai-jeencorequelque es-
pérance de voir adoucir mon supplice; l’lispc-
rance! cette déesse restée sur la terre maudite,
quand les autres dieux eurent quitté ce monde.
corrompu. C’est elle qui attache à la vie l’es-
clave chargé de fers,etqui lui fait croire qu’un
jour ses pieds seront libres d’entraves; c’est
elle qui fait que le naufragé, bien qu’il ne voie

la terre nulle part autour de lui, lutte de ses
bras contre la fureur des vagues; souventle
malade, abandonné par les médecins les plus
habiles, espère encore, alors même que son
pouls a cessé de battre; le prisonnier sous les
verrous rêve, dit-on, sa liberté, et le criminel

chum tune aberunt migra: solatia mentis ,
Magnaquc pars anima: consiliique inci.

At nunc, quod supercst, fer opcm, precor, eminus imam;
Adloquioquc juva pectora noslra tuo:

Quai, non mendaci si quidquam crcdis ainiro,
Slulla mugis dici, quant soclerata , decet.

Nue Ievc , nec lutum , peccali qutn sil. (trigo
Scribcrc ; tractari vulucru nostra liment.

Qualicumquc modo mihi sint ca farta , rouan:
Desiuc; non agites, si qua cuire vrlis.

Quicquitl id est, ut non [acinus , sic culpa vornmlum :
Umnis un in magnes culpa Dons Scclus est ’.’

Spcs igitur menti l’œil!!! , Granville, levantin.-

Non est ex toto nulla relicta mon).
“me l)ca , quum lugeront scclcratas numiua terras ,

In Dis invisa soin remansit huma:
“me fucit ut vivat vinctus quoque compeilc rosser,

Lilieraque a ferro crura luljira pulet z
“me fat-il ut , vident quum terras “indique nulles,

Naufragus in inediis Machin jactet aquis.
Sir-po niiqucni solcrs incdirorum cura reliquit ;

Net: spi-s bute rcun ilrlirirntc cadit.
(larme dicuutur clausi spot-torr salutvm ;



                                                                     

LES PONTlQUES.
sur la croix fait encore des vœux; elle empêcha
bien des malheureux qui déjà s’étaient passé au

cou le lacet fatal de consommer le suicide
qu’ils avaient prémédité. Elle m’arréta moi-

méme lorsque je tenais le glaive prêt à finir
mes souffrances; elle suspendit mon bras déjà
levé. a Que fais-tu? me dit-elle ; il faut des lar-
mes, et non du sang : les larmes apaisent sou-
vent la colère du prince. s Aussi, quoique
j’en sois indigne, j’espère encore dans la clé-
mence du dieu que j’implore. Supplie-le,’Græ-

cinns, de n’être plus inexorable, et, par les
prières éloquentes. aide à l’accomplissement

de mes vœux. Puisse-je être enseveli dans les
sables de Tomes, sije doute jamais de la sincé-
rité de ceux que toi-même tu formes pour
moi! Les colombes commenceront à s’éloigner

des tours, les bêtes fauves de leurs antres, les
troupeaux de leurs pâturages et les plongeons
des eaux, avant que Græcinus abandonne la
cause d’un ancien ami. Non, il n’est pas dans
ma destinée que tout soit changé à ce point!

LETTRE VII.

A IESSALLINUS.

Cette lettre, Messallinus, est l’expression des

vœux que je t’adresse du pays des Gètes,
et que je l’adressais autrefois de vive voix. Re-

Atque uliquis pendent in cruce vota facit.
“me Des quam multos laqueo sus colla “gantes

Non est proposita passa perire necel
Me qumque connutem gladio finira dolorem

Arcuit, injecta continuifque manu.
Quidque fanais? Iscrymis opus est, non sanguine, dixit :

Sæpe per has flecti principis ira solet.
Quamvis est igitur merilis indebita noslris,

Magna lumen spes est in bonitate Dei.
Qui ne difficilis mihi sit, Grmciue, precarr;

(loufer et in votum tu quoque verba nit-uni z
lnque Totnitana jncesm tumulntus arena ,
A Si te non voliis isla vovere liquet.
Nain priusincipinnt turres vitare columbm ,

Antra fera: , pecudes graminn , meigus aquns,
Quam male se prmslet veteri Grœcinus alnico:

Non ils sunt fatis omnia versa meis.

EPISTOLA Vil.

IESSALLINO.

“(en pro rubis (un , Mcssallinc , salutuu ,.
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connais-tu, au lieu d’où elle vient, celui qui l’a

écrite? ou bien faut-il que tu lises le nom de
l’auteur, pour savoir enfin que ces caractères
ont été tracés par la main d’Ovide? Quel autre

de tes amis se trouve ainsi relégué aux bornes
de l’univers, si ce n’est moi, moi qui te conjure

de me regarder toujours comme des tiens?
Passent les dieux que ceux qui t’aiment et qui
t’honorent ne connaissent jamais ce pays! C’est

bien assez que moi seul j’y vive au milieu des
glaces et des dèches des Scythes , si toutefois
on peut appeler vie ce qui est une espèce de
mort; que cette terre réserve pour moi seul

l les périls de la guerre; le ciel, sa température
l glaciale; le Gète, ses armes menaçantes, et

l’hiver, ses frimas-que j’habite une contrée

qui ne produit ni fruit ni raisin, une contrée
où l’ennemi ne cesse de nous inquiéter de tou-

t tes parts; pourvu que le reste de mes nom-
breux amis, parmi lesquels j’occupais, comme
dans la foule, une petite place, soient àl’abri (le
tout danger. Malheurà moi si mes paroles t’of-
fensent, si tu nies que j’aie jamais possédé

le titre que je réclame! Cela fût-il , tu
devrais me pardonner ce mensonge , car ce ti-
tre, dontje me glorifie, n’ôte rien à la renom-
mee. Qui ne prétend être l’ami des Césars, uni-
quement parce qu’il les connaît? Aie la même

indulgence, après mon aveu, et, pour moi, tu
seras César. Cependant, je ne force pas l’en-
trée des lieux qui me sont interdits; conviens

Quum legis , a suivis adtulit usque Gelis.
lndirat nuctorem locus? an , nisi nomine lecto,

Hæc me Nasonem scribere verha , Intel?
Enquis in extrenlo positus jacet orbe tuorum ,

Me tsuica excepta, qui precor esse (nus il
Dl procul a cunctis , qui le venerantur alnuulqur .

Hujus notitium gaulis ahesse velint.
Nos, salis est, inter glaciem Scythirasque sagitta:

Vivere , si vile est mortis habenda genus.
Nus premat nut hello tellus , ont frignre cœlqu ;

Truxque Getes armis, grondins pulset bleuis :
Nos habeat regio, nec porno fœtal , nec uvis,

Et cujus nullum cesset ab hosto lattis.
(listera sitsospcs cultorum turbn tunrum;

ln quibus, ut populo, purs ego par“ fui.
Me mist-rum , si tu verhis offendcris istis;

Nosque negns ullu patte fuisse tues!
ldquc nit ut verum , mentito ignoscere dolics z

Nil démit laudi gloria noslra lute.
Quis se Cmsaribus nolis non liugit amicuiu ’l

Du veniam fasse, tu mihi Casser ei-is.
Nec lamen irrumpo quo non licei ire; satisque est,

Atria si nabis non patuisse nouas. 26
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seulemmt que la maison me l’utjatlis ouverte,
et mon orgueil sera satisfait, quand il n’y aurait
pas eu d’autres rapports etttre nous. Cepen-
dant les hommages dont tu es l’objet aujour-
d’hui comptent un organe de moins qu’autre-
fois. Ton père lui-mème n’a pas désavoué mon

amitié, lui qui m’encouragea dans mes études,
qui fut ma lumière et mon guide, à qui j’ai of-
fert à sa mort, et comme tin dernier honneur,
mes larmes et des vers qui furent récités dans
le forum. Je sais aussi que ton frère me porte
une amitié aussi vive que celle des fils d’Atrée
et des fils de Tyndare; lui aussi n’avait pas dé-
daigné de me choisir pour son compagnon,
pour son ami, et tu ne crois pas, j’imagine,
que cet aveu puisse lui faire du tort; autrement,
jeconsensà reconnaître que, surce point là enco-
t-e,jen’aipasditla vérité,dûtvotremaisonentière
m’être à jamais fermée! Mais il n’en sera point

ainsi; car enfin il n’est pas de puissance hu-
maine capable d’empêcher qu’un ami ne s’é-

gare quelquefois; cependant , comme personne
n’ignore que je ne fus jamais criminel, ainsi
puisse-t-il être reconnu que je n’ai pas même
été coupable! Si la faute était tout-à-fait inex-

cusable, l’exil serait pour moi une peine trop
tegère; mais celui à qui rien n’échappe, César,

a bien vu lui-même que mon crime n’était en
effet qu’une imprudence: aussi m’a-t-il épar-

gné, autant que ma conduite le lui permettait,
autant que mon erreur lui en laissait la faculté.

thtte tilii l’uerit mecutn nihil emplies, uno
Netnpe snlutaris , qttam prius , ore minus.

Net: tutts est genitor nos inliciatus alnicos,
llortator studii caustique faxqtte mei :

(lui uns et lacrymas, supremum in fitnere mtinus ,
lit dedimus media scripta amenda toro.

Atltll! quad est frater tante tilii junrtus amure,
Qttautus in Atridis Tyntlaridisque fuit.

la me. nec cotttitettt , nec detlijjnatus amieum est;
Si tanten banc illi non noritura putas.

Si minus , has quoque me mendacetn parte inti-ber :
Clause lllihi potins luta sil. ista donuts.

5rd ttrque claudenda est; et nttlla polettlia vires
l’iræstandi , ne quid [tercet muions, ltahet.

lit tatnen ut cupercm, culpam quoquc pusse uega ri ,
Sic facittus tiento nescit abesse inilti.

Qttnd nisi delieti pars excusabilis esset,
l’arva relejjari pœtta future fuit.

ipse srtl hoc vitlit, qui pervidet omnia, Cœsar,
Stulliliatu tliri rritttina pesse tnea :

(tunique ego perttiisi , qttaqtte est ros passa . prprrrit ;
[aux et est modirc lulttiitiis igue sui

UVlDE.
il s’est servi avec modération des feux de sa
foudre: il ne m’a ôté ni la vie , ni les biens. ni
l’espérance du retour, si vos prières parvien-
nent un jour à désarmer sa colère. Mais ma
cltute a été terrible; et qu’y a-t-il d’étonnant?
l’homme frappé par Jupiter n’en reçoit pas de

médiocres blessures. Achille voulait en vain
comprimerses forces; les coups de sa lance
étaient désastreux; ainsi, la sentence même de
mon juge m’étant favorable, il n’y a pas de
raison pour que ta porte refuse aujourd’hui de
me reconnaître. Mes hommages, je l’avoue,
n’ont pas été aussi assidus qu’ils devaient l’é-

tre ; mais cela, sans doute, était encore un effet
de me destinée. Il n’est personne cependant à
qui j’aie témoigné plus de respect, et, soit chez
l’un, soit chez l’autre, je sentis toujours les
bienfaits de votre protection. Telle est ton af-

ï fection pour ton frère que l’ami de ce frère,
en admettant même qu’il ait négligé de te rendre

hommage, a sur toi quelques droits. De plus,
si la reconnaissance doit toujours suivre les
bienfaits, n’est-il pas dans ta destinée de la mé-

riter encore? Si tu me permets de te dire ce
que tu dois désirer, demande aux dieux de
donner plutôt que de vendre. C’est ce que tu
fais; et, autant qu’il m’en souvient, tu avais la
noble coutume d’obliger le plus que tu pouvais.
Donne-moi, Messalinus, donne-moi une place,
quelle qu’elle soit, dans ta maison, pourvu que

l je n’y paraisse point comme un intrus; et, si ttt

Nec vitam , nec opes, nec ademit posse reverti ,
l Si sua per vestras victa sit ira preces.
l Atnraviter cecidi : quid cnitn mirabile, si qui!
l A love percussus non lave vulnus habet ?
! lpse suas ut jam vires inhilieret Achilles ,
j Missa graves ictus l’elins haste tulit.
5 Jttilicium nobis igitur quum vindicis adsit,
l Non est cnr tua mejanun nosse neget.

Culte quidem , fateor, citre quatn dcbuit, illn ’
Setl fuit in tatis hoc quoque, credo, mets.

Net: tatuen officium sensit magis tiltera nostrum:
l llic, illic, vestro sub Lure semper arum.
i Quæqtte tua est pictas , ut te non excolat ipsum ,
’ Jus aliquod tecum frutti: amicus habet.
l Quid, quod, ut emeritis referenda est gratin semper,
l Sic est fortune: promeruisse tutu?
j Quod si permittis nabis suadere , quid optes :

Ut (les, quant reddas, plum, precare Deos.
ldque facis, quantumque lieet mainmisse , solebn:

Ol’ftrii causatn pluribus esse clati.

Qttnltliet in numern me, Messallitte , repone;
. Siiu mmh: pars vestræ non alicua doutas: (58
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velle, et puisse-belle être la seule que j’y re-
çoive désormais! L’image de Celse est aussi

présente à mes yeux que si je le voyais lui-
méme, et mon amitié pour lui me fait croire
qu’il vit encore. Souvent je le vois déposant
sa gravité, se livrer au plaisir avec abandon;
souvent je me le rappelle accomplissant les
actes les plus sérieux avec la probité la plus
pure.

Cependant, de loutes les époques de ma vie ,
aucune ne me revient plus souvent à l’esprit
que celle que j’aurais voulu appeler la dernière,
et ou ma maison , ébranlée tout à coup, s’é-

croula sur la tète de son maître; alors que tant
d’autres m’abandonnaient, lui seul resta, Maxi-

me, lui seul, ne suivit pas la fortunequi me
tournait le des; je le vis pleurer ma perte,
comme s’il eût pleuré la mort d’un frère prêt

à devenir la proie du bûcher. Il me tenaitétroi-
tement embrassé, il me consolait dans mon
abattement, et ne cessait de mêler ses larmes
aux miennes. Oh! combien de fois, surveillant
incommode d’une vie qui m’était odieuse, il
arrêta mon bras déjà levé pour finir mon des-

tin! Que de fois il me dit: c Les dieux sont
pitoyables; vis encore, et ne désespère pas
du pardon! n Mais voici les paroles qui me
l’rappèrentle plus: c Songe de que] secours
Maxime doit être pour toi; Maxime s’emploiera

tout entier, il mettra dans ses prières tout le
zèle dont l’amitié est capable, pour obtenir

Net: quidquam ad nostras perveuil acerhius sures,
Ut sumus in Ponte, perveuiatquc precor.

Anu- meus oculus tanquam prœsentis imago
lia-rot, et exslinclum vivent lingit amer.

Sæpe refert animus lusus gravitate canules ,
Seria cum liquida sæpe peracta lido.

Nulla lame-n subeunt mihi tempera demius illis :
Quo: vellcm vitæ summa fuisse meœ.

Qnum domus ingenti subito mea lapsa ruina
Concîdit, in domini procubuitque raput ,

Atllull ille mihi , quum pars me magna reliquit .
Maxime, fortune: nec luitipsc contes.

lllmn ego non aliter llentem mes funera vidi ,
l’onendus quam si frater in igue foret :

llæsit in amplexu, cousolalusque jacentem est,
Cumque meis larrymis miscuit usque suas.

(l quoties , vitæ custos invisus amarre ,
Continuit promus in mes tata manus!

0 quoties dixit : Placabilis ira Deorum est;
Vive, nec ignosci tu tibi pesse naga.

Vox tannent illa fuit celeberrima : respice quantum
Deheat auxilii Maximus esse. tibi:

Maximum inrutnhct; quaque est pieute, rngahit,

d’Auguste qu’il n’en-mise pas sa colère.“

appuiera ses efforts de ceux de son frère, et
n’épargnent rien pour adoucir ton sort. » ces
paroles m’ont rendu supportables les ennuis de
ma malheureuse vie; fais en sorte. Maxime,
qu’elles n’aient point été prononcées en

vain. Souvent il me jurait de venir me voir à
Rome, pourvu que tu lui permisses un si
long; voyage; car, l’espèce (le culte qu’il avait

pour la maison était. le même que celui dont
tu honores les dieux, ces maîtres du monde.
Crois-moi, tu as beaucoup d’amis et tu en es
digne; mais lui ne le cède à aucun d’eux par
son mérite, si toutefois œ ne sont ni les ri-
chesses, ni l’illustration des aïeux, mais bien
la vertu et les qualités de l’esprit, qui distin-
guent les hommes. C’est donc avec raison que
je rentlsà la tombe de Celse ces larmes qu’il
versa sur moi-même, au moment (le mon départ
pour l’exil. Oui , c’est avec raison , Celse , que

je le consacre ces vers, comme un témoignage
de tes rares qualités, et pour que la postérité
y lise ton nom. C’est tout ce que je peux
t’envoyer des campagnes gétiques; c’est la“

seule chose dont je puiSSe dire avec certitude
qu’elle est la mienne. .

Je n’ai pu ni embaumer ton corps ni assister
à les funérailles; un monde entier me sépare
de ton bûcher; mais celui qui le pouvait , celui
que, pendant tavie, tu honoraiscomme un dieu,
Maxime enfin , s’est acquitté envers toi de ces

Ne sil ad extremum Cœsaris ira tenu:
Cumque suis fratris vires adhibebit, et omnem ,

Quo levius doleas, experietur opem.
llœc mihi verha mais: minueruut tædia vitæ:

Quœ tu, ne lueriut, Maxime, vans, rave.
Ilucquoque venturum mihi se jurare solehat ,

Non nisi le longue jus sibi dame vitæ:
Nain tua non alio coluit panetrslia rilu ,

Terrarum dominos quam colis ipse Dam.
Credo mihi; mulles habeas quum diguas amines,

Non fuit e multis quolibet ille miner.
Si mode nec census, nec clarum nomen avorum ,

Scd probits; magnos ingeniumque facit.
Jure igitur lacrymas Celso libamus sdemto,

Quum fugerem , vivo quas dcdit ille mihi :
Carmina jure damna rams testantia mores;

Ut tua venturi nomina, Celse, legaut.
lloc est, quod possum Geticis tibi mittare ab anis;

lloc solum est islic , quad liquet esse menin.
Funers nec potai comitare, nec ungere corpus ;

Aque tuis toto dividor orbe mais.
Qui potuit, quem tu pro numine vivus hahehas ,

l’rœstilit ollicium Maximus otnue tibi. 50







                                                                     

LIVRE DEUXIÈME.

LETTRE l.
A emmurons CÉSAR.

Le bruit du triomphe de César a retenti jus-
que sur ces plages où le Noms n’arrive que
d’une ailefatiguee; je pensais que rien d’agréa- a

ble ne pouvait m’arriver au pays des Scythes;
mais entin cette contrée continence à m’être

moins odieuse qulauparavant. Quelques reflets
d’un jour pur ont dissipe le nuage de douleurs
qui m’envii orme; j’ai mis en défaut ma fortune.

César voulut-il me priver de tout sentiment (le
joie, celui-là du moins, il ne peut empêcher que
tout le monde ne le partage. Les dieux eux-
mêmes veulentlirela gaieté sur le front de leurs
adorateurs, et ne souffrent pas la tristesse aux
jours qui leur sont consacrés. Enlin, et c’est
être fou que d’oser l’avouer, malgré César lui-

menie,je me réjouirai. Toutes les fois que Jupi-
ter arrose nos plaines d’une pluie salutaire , la

El’lSTOLA l.

GERMANICO CÆSARI.

Ilnc qunque Cmsarei pervenit filma triumpbi ,
Latigutda quo fessi Vil venit aura Noti.

Nil fore duire niihi Srytliica reniant: putavi.
1mn minus hie odio est, quant fuit ante, locus.

Tandem aliquid, pulsa curaruin nube, serenum
l’idi; fortunæ verbe dcdique mena.

Nolit ut ulla milii contingere gandin Cæsar,
Velle potest suivis lune teint-ti una dari.

Dl qunque, ut a cunetis hilnri pietatc colantur,
Tristitiam poni per sua festin julicnt.

Denique , quod cerlus furor est ondera fateri ,
“ne ego lmtitia, si vetet ipse , friter.

Juppiter utilibus quotient juvat imbribus agros ,

l

l

bardane tenace croît mêlée à la morsson. Moi
aussi, herbe inutile, je meressens de liinlluence
des dieux, et souvent , malgré eux . leursbien-
faits me soulagent. Oui, lajoie de César, autant
que je le puis, est aussi la mienne; cette famille
nla rien reçu qui soit à elle seule. Je le rends
gl’àce.Ô llenommée!à toi qui as permis au pri-

sonnier des Getes de voir par la pensée le porn-
peux triomplie de César!tl’est toi qui m’as appris

que des peuples innombrables se sont assem-
bles pour venir contempler les traits de leur
jeune chef. etque Rome, dont les vastesmurail-
ies embrassent l’univers entier, ne fut pas assez
grande pour leur donner à tous l’hospitalité.
C’est toi qui mlas raconté qu’après plusieurs

jours dlune pluie continuelle, chassée du sein
des nuages par llorageux vent du midi. le soleil
brilla d“un éclat céleste. comme si la sérénité

du jour eût répondu à la sérénité qui apparais-

sait sur tous les visages. Alors. on vit le vain-
queur distribuer à ses guerriers des récompen-

Mista tenax segcti crémera lappa Bolet.

Nos qunque frujgifcrum sentimus, inutilis herba
Numen , et invita sæpe juvamur ope.

Gaudia Cœsareu! mentis pro parte virili
Sont mea z privnti nil habetilla domm.

Gratis, Fuma, tibi; par quarn spécula triumplii
Incluse mediis est mibi pompa Getis.

Indice te didici , noper visenda misse
lnnuincras gentes ad durit! ora sli :

Qnæque capit vastis immensuin mœnilius orbem,
Ilosp-itiis Romain vi: liabuisse locum.

Tu milii narrasti, quum multi: lucibus ante
Fudt-rit adsiduas nubilns Auster tiquas,

Lumine cœlesli Solem luisisse semoun),
Cum populi vultu œuveuiente die.

Atque il: victorem, cum magno vocis honore ,

Bellien landau: dona dédisse viris z 30
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Que le crédit que tu dois à l’amitié d’un prince

immortel se déploie pour ma fortune abattue;
que cette éloquence particulière à tous les
membres de ta famille, et dont tu prêtais le
secours aux accusés tremblants, se révèle en-
core en ma faveur; car la voix éloquente de
votre père revit dans son fils; c’est un bien qui

a trouvé un digne héritier. I
Je ne l’implore point ici pour qu’elle cherche

âme justifier; l’accusé qui avoue sa faute ne
doit pas être défendu. Considéré cependant
si tu peux pallier cette faute du nom d’erreur,
ou s’il conviendrait mieux de ne pas aborder
une semblable question. Ma blessure est de
celles qu’il est, selon moi, imprudent de tou-
cher, puisqu’elle est incurable. Arrête-toi ,
ma langue , tu ne dois pas en dire davantage:
que ne puis-je ensevelir avec mes cendres ce
lugubre souvenir! Ainsi donc, parle de moi
comme si je n’avais pas été le jouet d’une

erreur, afin que je puisse jouir de la vie telle
que César me l’a laissée. Quand tu lui verras
un visage serein , quand il aura déridé ce front
sévère qui ébranle le monde et l’empire, deman-

de-lui alors qu’il ne permette pas que moi,
faible victime, je devienne la proie’des Gètes , et
qu’il aocordeà mon exil un plus doux climat.

Le moment est propice pour solliciter des
grâces. Heureux lui-mème , Auguste voit s’ac-

croître, ô Home, la grandeur de la puissance ,
qu’il t’a faite. Sa femme. respectée par la

N une tua pro lapais nitatur gratis rebus,
Principis æternsm quem tihi præstet amer :

Nunc tibi et eloquii nitor ille domesticus adsit ,
Quo poteras trepidis utilis esse reis.

Vivit enim in vobis facnndi lingua parentis,
Et re: beredem repperit illu suum.

“une ego non , ut me defendere tentet , adoro;
Non est confessi causa tuenda rei.

Num tamen excuses erroris imagine factum,
An nibil expedist tale movere, vide.

Vulneris id genus est, quod quum amabile non sil ,
Non connectai tutius esse putain.

Lingua, aile; non est ultra narrabile quidqunul z
Pesse velim cineres obruere ipse mecs.

Sic igitur , quasi me nullus descperit errer ,
Verbe face , ut vits, quant dedit ipse, fruar.

Quumque sereuus erit, vultusque remiserit illos ,
Qui sacrum terras imperiumque movent;

Exignam ne me prmdsm sinst esse Getarum ,
Detqne solum misera; mite, précaire, fugu).

Tempus udest Iptum precibus : valet ipse , videtque
unes fecit vires, Borne, value tuas.

lnoolumis conjnx sua pulvinaria serval-z

Il.)
jmaladie, garde la chasteté dans sa couche,

et son fils recule les bornes de l’empire de
l’Ausonie. Germanicus lui-mème devance les
années par son courage; le bras de Drusus est
aussi redoutable que son cœur est plein de
noblesse; ses brus aussi, ses tendres petites-
filles, les enfants de ses petits-fils, enfin tous
les membres de la famille d’Auguste sont dans
l’état le plusflorissant. Ajoute à cela les dernières

victoires sur les Péoniens , les bras des Dalma-
tes condamnés au repos dans leurs montagnes,
et enfin l’lliyrie, qui, après avoir déposé les
armes, s’est glorifiée de porter sur son front
l’empreinte du pied de César. Lui-mème, re-
marquable par la sérénité de son visage,
paraissait sur son char, la tête couronnée (le
laurier; avec vous marchaientà sa suite des fils
pieux (i), dignes d’un tel père et des honneurs
qu’ils en ont reçus (2); semblables à ces frè-
res (5) dont le divin lute aperçoit le temple du
haut de sa demeure sacrée qui l’avoisine. Mes-
sallinus ne disconviendra pas que la première
place, au milieu de l’allégresse générale, ne leur

appartienne, à eux, devant qui tout doit céder;
après eux, il n’est personne à qui Messallinus
ne le dispute en dévouement. Non, sur ce point,
tu ne le céderas à personne ; celui qui récom-
pensa ton mérite avant l’âge ceignit ton front de

lauriers bien acquis (4). Heureux ceux qui ont
pu assister à ces triomphes, et jouir de la vue
d’un prince qui porte sur ses traits la majesté

l Promovet Auwnium filius imperium.
Ë Prœterit ipse sues anima Germanicus aunes ,

Nec vigor est Drnsi nobilitate miner.
Adde nurus ueptesque pins, natosque nepotuui ,

Cætersque Augustœ membra valere domns :
Adde triunlpliatos mode Piscines, sdde quieti

Subdits momans: bracbia Dalmatie.
Nec dedignata est abjectis Illyrie armis

Cmsareum famulo vertice ferre pedem.
lpse super currum , placide spectabilis ore ,

Temporn l’hœbea virgine nua tulit :

Quem pin vobiscum proies comitavit euntem ,
Digne parente sue, notuinibusque datis;

Fratribus adsimilis, quos proxima temple tonsilles
Divins ab excelsa Julius arde videt.

llis Messallinus, quibus omnin codera délient,
Primum Iœtitiæ non negat esse locum.

Quicquid ab bis superest, venit in certamen niuoris :
Hue bominum nulli parte secundus cris.

Hunc colis, ante diem per quem décrets men-titi
Venit honorstis laures digua comis.

Feliees , quibus bos Iicuit spectare triumplios,
Etduris ore Duos æquiparante lrui. 1H
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des dieux! Et moi, au lieu de l’image de César,
j’avais devant les yeux de grossiers Sarmates,
un pays où la paix est inconnue, et une mer
enchaînée par la glace. Si pourtant tu m’en-
tends, si ma voix arrive jusqu’à toi , emploie
tout ton crédit, toute ta complaisance, à faire
changer mon exil. L’ombre éloquente de votre
père, s’il lui reste encore quelque sentiment,
te le demande pour moi, qui l’honorai des ma
plus tendre enfance. Ton frère aussi le de-
mande, quoiqu’il craigne peut-être que ton
empressement à m’obliger ne te soit nuisible;
toute ta famille entin le demande, et toi-mème tu
ne pourrais pas nier quej’ai toujours fait partie
de les amis; à l’exception de mes leçons d’a-

mour, tu applaudissais souvent aux produc-
tionsd’un talentdont je reconnais que j’ai mal
usé. Elface les dernicres fautes de ma vie, et
ta maison n’aura point à rougir de moi. Puisse
le bonheur être toujours tidcle à ta famille!
Puissent les dieux et les Césars ne pointl’ou-
blicr dans leurs faveurs. Implorece dieu plein
de douceur, mais justement irrité, et prie-le
de m’arracheraux régions sauvages de la Scy-
thie. La tache est dil’licile, je l’avoue; mais le

courage aime, les obstacles, et ma reconnais-
sance de ce bienfait en sera d’autant plus vive.
Et cependant, ce n’est point Polyphème re-
tranché dans son antre de l’Etna , ce n’est point

Antipbate, qui doivent entendre tes prières.
C’est un père bon ettraitable, disposé à l’indul-

At milii Saurmnatæ pro Cresaris ore videndi ,
’l’erraque paeis ineps, undnque vincta gelu.

Si tantet) lime audin, et. vox men perrenit istuc,
Sil. tua mutando gratin blanda loco.

lloe. pater ille tuus, primo mihi collus ah tri-n,
Si quid babel sensus timbra disrrlu , petit :

Ilor, petit et frater; quamvis ferlasse veretur,
Servandi nocent ne tibi cura moi :

Mata donuts petit hoc; nec tu potes ipse ne gare,
lit nos in turbo: parte fuisse tuto.

lngrnii certc, quo nos male sonsiiuus usas ,
Artilius exeeptis, saupe probatnr eras.

Nec une, si tantum peccata novissima dentus
lisse pntcst domui vits pudenda tum.

Sic igitur veslræ rimant penctralia genus;
Curaque sit Superis Cmsaribusque lui z

Mite , sed iratum merito mihi numen , adora,
Exinmt ut Srythici me feritate loci.

Diflicile est, fateor; sed tendit in nrdua virtus,
lit talis meriti gratin major erit.

Nec’tameu Ætuæm vaste Poli plu-mu! in nnlro

Arripiet fores Autiphalesve tuas :
Sud placidus fatilisque parons, veuimque parait“;

OVIDE.

gence, qui souvent fait gronder la foudre
sans la lancer; qui s’aftlige de prendre une
décision trop pénible, et qui semble se punir
en punissant les autres; cependant ma faute
avaincu sa douceur, et forcé sa colère à em-
prunter contre moi les armes de sa puissance.
Puisque, séparé dema patrie partout un monde,
je ne puis me jeter aux pieds des dieux eux-
mêmes, ministre (3) de ces dieux, que tu ré-
vères, porte-leur ma requête. et appuye-la de
tes ardentes prières. Cependant ne tente ce
moyen que si tu n’y entrevois aucun danger;
pardonne-moi enfin, car, après mon naufrage,
il n’est plus de mer qui ne m’inspire de l’ef-

froi!

LETTRE Ill.

A IlAXlIE.

Maxime , toi dont les qualités distingueras ré-

pondent à la grandeur de ton nom , et qui ne
permets pas que l’t’clat de ton esprit soit
éclipsé par ta noblesse, toi que j’ai honoré jus-

qu’au dernier moment de ma vie, car en quoi
l’état où je suis diffèreJ-il de la mort? tu
montres, en ne méconnaissant point un ami mal-
heureux , une constance bien rare de nosjours.
J’ai honte de le dire, et rependant convenons
de la vérité du fait, le commun des hommes

Et qui fulmineo mp6 sine igue tout.
Qui , quum triste aliquid statuil , lit tristin et ipse;

Cuique fore pœnam sumere peut: “a est.

Vicia tamen vilio est bujus clementia nostro;
Veuit et ad vires ira couru au“.

Qui qunniam patril toto suinus orbe remoti,
Net: licet ante ipsos procubuisse Deos;

QIIOS colis , ad Superos hmc fer mandata “cordon :

Adde sed et proprils in mon val-ba pms.
Sic [amen lime tenta , si non nocitura putains z

Ignoscns : timeo naufragus omne fretuin.

El’lSTOLA lll.

MAXIMO.

Manmc , qui claris nomen virtulibus æquas ,
Nec sinis inneuinm nobilitate pecmi;

Culte mihi j (quid euim status hic a funera dtffert!)
Supreuuun ritte tempus ad usque men :

flein fuis, adllietum non aversatue linicum ,
Qua non est mm varier tilla tue.

Turpe quidam dirtu, sed, si mode son fatalnur,



                                                                     

LES pommons.
n’approuve que les amitiés fondées sur l’intérêt.

On s’occupe bien plus de ce qui est utile que
de ce qui est honnête, et la fidélité reste ou
disparaît avec la fortune; à peine en est-il un
sur mille qui trouve dans la vertu sa propre
récompense. L’honneur même ne touche pas
s’il est sans profit, et la probité gratuite laisse
des remords. L’intérêt seul nous est cher;
ôtez à l’âme cupide l’espérance du profit, et

après Cela ne demandez à personne qu’il pra-
tique la vertu. Aujourd’hui, chacun aime à se
bien pourvoir, et compte avec anxiété sur ses
doigts ce qui lui rapportera le plus. L’amitié ,
cette divinité autrefois si respectable, est à
vendre, et, comme une propriété, attend
qu’on vienne l’acheter. Je t’en admire d’au-

tant plus , o toi qui fus rebelle au torrent, et te
tins à l’abri de la contagion de ce désordre
géneral. On n’aime que celui que la fortune
favorise; l’orage gronde, et soudain met en
fuite les plus intrépides. Autrefons , tantqu’un

vent favorable enfla mes voiles, je vis autour
de moi un cortège nombreux d’amis; dès que
la tempête eut soulevé les flots, je fus aban-
donné au milieu des vagues sur mon vaisseau
déchiré. Quand la plupart ne voulaient même
pas paraître m’avoir connu , à peine fûtesp
vous deux ou trois qui me secourûtes dans me
détresse. Tu fus le premier, Maxime, et en
effet tu étais bien digne, non pas de suivre les
autres, mais au contraire de les attirer par

Vulgus amicitias utilitate probat.
Cura quid expediat prius est, quam quid sil, houestum :

Et cum fortune statqne raditque lidos.
Net: facile invenias multi: in millibus unuin

Virtutem pretium qui pute! esse sui.
lpse deeor, recta facti si præmia desiut ,

Non movet, et gratis pœnitet esse probuni.
Nil, nisi quod prndest , carum est: i, dctrahe menti

Spem fructus avidœ, nemo petendus erit.
At redilus jam quinqua suosamat , et silai quid sit

Utile, sollicitis subputat articulis.
lllud amicitiœ quondam venerabile numen

Prostat, et in quœstu pro meretrire sedet.
Quo magie admirer, non , ut torrenlilius undis ,

Communis vilii te quoque labe trahi.
Diligilur nemo, nisi oui fortune secunda est :

Quzn simul intonuit, proxima qumque funai.
En ego, non paucis quendam munitus ainicis ,

Dum llavit relis aura secunda meis 5
Ut fera nimboso tumuerunt æquora vente,

ln mediis lacera puppe relinquor aquis.
Qunmque alii nolint etiam me nasse videri,

Vil duo projecto tresse tulistis open).
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l’autorité de ton nom; donne l’exemple au lieu

de le recevoir. L’unique profit que tu retires
d’une action est le sentiment de l’avoir bien

faite; car alors la probité, la conscience du
devoir ont été ton seul guide. La vertu, dénuée

de tout le cortégé des biens étrangers à la
nature, n’a point, selon toi. de récompenseà
attendre, et ne doit être recherchée que pour
elle-même. C’est une honte. à tes yeux, qu’un
ami soit repoussé parce qu’il est digne de cem-
misération , et qu’il cesse d’être un ami parce

qu’il est malheureux. Il est plus humain de
soutenir la tête fatiguée du nageur que dela
replonger dans les flots! Vois ce que fit Achille
après la mort de son ami , et crois-moi , ma vie
est aussi une sorte de mort.

Thésée accompagna Pirithoüs jusqu’au tin

vage du Styx; et quelle distance me sépare
de ce fleuve ! Le jeune Pylade ne quitta
jamais Oreste livré à sa folie; et la folie est
pour beaucoup dans ma faute. Accepte aussi la
part des éloges qu’ont mérités ces grands hom-

mes, et continue, après ma chute, à me se-
courir de tout ton pouvoir. Si j’ai bien connu
ton âme, si elle est encore cequ’elle était autre-
fois, si elle n’a rien perdu de sa grandeur, plus
la fortune est rigoureuse, plus tu lui résistes;
tu prends les mesures que l’honneur exige
pour n’être pas vaincu par elle, et les attaques
incessantes de ton ennemi rendent plus opi-
niâtre ta résistance. Ainsi la même cause me

Quorum tu princeps : nec enim connes esse; scd auctor,
Ncc peton exemplum , lied dure dignus erns.

Te, nihil ex actu, nisi non peccasse , lemntem ,
Sponte sua prohitas ofliciumque jurant.

Indice le mercede caret, pet seque petenda est
Externis virtus incomilata bonis.

Turpe putas abigi , quia sit miserandus , amicuin;
Quodque sit inlclix , desinerc esse ttium.

Mitius est lasso digitum subponerc mente,
Mergere quam liquidis ora nalantis taquin.

Corne quid Æacides post morlem prœslet alnico :
lnstar et banc vilain mortis habere puta.

Pirilboum Thescus Slygias comitavit ad (indes :
A Slyqiis quantum sors men distal aquis!

Adlnit insane juvenis l’bocæus Urcstæ ;

[il une non minimum culpa furoris babel.
Tu qnoque iliaqnorum laudes adinitte virornni ;

Ulque lacis, lapso, quant potes, ailer ripent.
Si hune le nori; si , quod prins esse soit-bas,

Nunc quoqnc es , alque uniini non ceridrre lui;
Quo fortune maqis sævit, Inngis ipse resistis ,

thne decet , ne le vicerit illa, raves z
Et bene uli pognes, bene pugnans ellirit liostis. .55
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nuit et me sert en même temps. Sans doute, il-
lustre jeune homme, tu regardes comme un
déshonneur de marcher à la suite d’une déesse
toujours debout sur une roue.’l’a fidélité estiné-

branlable; et comme les voiles de mon vaisseau
battu par la tempête n’ont plus cette solidité
que tu voudrais qu’elles eussent, telles qu’elles

sont, ta main les dirige. Ces ruines ébranlées
par des commotions violentes, et dont la chute
paraît inévitable , se soutiennent encore , ap-
puyées sur tesépaules. ’l’a colère contre moi fut

juste d’abord, et tu ne fus pas moins irrité que
celui-là même que j’offensai; l’outrage qui
avait frappé au cœur le grand César, tu juras
aussitôt que tu le partageais; cependant,
mieux éclairé sur la source de ma disgrâce ,
tu déploras, dit-on, ma funeste erreur. Alors,
pour première consolation, tu m’écrivis, et me
donnas l’espoir qu’on pourrait fléchir la colère l

du dieu offensé. Tu te sentis ému par cette
amitié si constante et si longue qui, pour moi-
même, avait commencé avantta naissance (l), et
si, plus tard,tu devins l’ami des autres, tu na-
quis le mien; c’est moi qui te donnai les pre-
miers baisers dans ton berceau, qui, des ma plus
tend re enfance, honorai ta famille, etqni mainte-
nant te force à subir le poids de cette vieilleami-
tié. Ton père, le modèle de l’éloquence romaine, l

et dont le talent égalait la noblesse , fut le pre-
mier qui m’engagea à livrer quelques vers au i

Sic eadern prodest causa , nocelque mibi.
Scilicct indignum , juveuis rarissime , dueis

TE lieri comilem alentis in orbe Deœ.
l’intrus es; et, quoniam non surit en qualia relies ,

Vela regis quassœ qualiacumque relis.
Qumque ila coucussa est ., ut jam casura pulclur,

[testai adhuc humeris fuita ruina tuis.

Ira quidem primo fucrat tuajusla , nec ipso l
Leninr, offensus qui milii jure fuit :

Quiqtte doler [reclus [éligissel Cæsaris alii ,

Illumjurabas protinus esse tuutn :
Ut lameu audita est nostræ tibi cladis origo,

Diœris erratis ingemuissc mois.
’l’um tua me pritnum solari litera cmpil,

El lœsutu “cati spcm dare pesse Doum.
Muvit amicitiœ (nm le constantia longue ,

Ante tues ortus qua: milii emplit fuit:
El quod eras aliis faclus, milii [talus ammis;

Quodque tibi in cunis oscule prima du“;
Oued, quum vestra domus leueris tuibi sentpcr ab attuis

(Julia sil, esse velus nunc lilii rouer onua.
Me tutts ille peler, Lalitu incundia linuuæ ,

Que: non inferior nobilitale fuit ,
l’rimus7 ul tauderont committcre carnitine Ïanut- ,

OVIDE.
public et qui fut le guide de me muse. Je ga-
gerais aussi que ton frère ne pourrait direà
quelle époque commença mon amitié pour lui :
il est vrai pourtant que je l’aimai au-dessus de
tous et que, dans mes fortunes diverses, tu fus
l’unique objet de toute ma tendresse. Les der-
nières côtes de l’ltalie me virent avec toi (2), et
reçurent les larmes qui coulaient à liot sur mon
visage. Quand tu me demandas alors si le ré-
cit qu’on t’avait fait de ma faute était véritable,

je restai embarrassé, n’osant ni avouer ni con-
tredire ; la crainte ne me dictait que de timides
réponses. Commela neige qui se fond au souflie
de l’Auster pluvieux , mes yeux se fondaient en
larmes qui baignaient ma ligure interdite. A
ce souvenir, tu dois voir que mon crime peut
mériter l’excuse qu’on accorde à une première

erreur; tu ne détournes plus les yeux d’un an-
cien ami tombé dans l’adversité , et tu répands

sur mes blessures un baume salutaire. Pour
tant de bienfaits , s’il m’est encore permis de
former des vœux , j’appellerai sur ta tête toutes
les faveurs du ciel; ou s’il me faut seulement
régler mes désirs sur les tiens , je lui demanc
derai de conserver à ton amour et César et sa
mère; c’est là,je m’en souviens, la prière qu’a-

vant tout tu adressais aux dieux , lorsque tu
offrais l’encens sur leurs autels.

Impulit: ingenii dux fuit ille mei.
Nec, que sil primum nobis a tempore cultus ,

Contendo fratrcut possc referre tuum.
Te lamoit ante omnes in sum complexus , ut unus

Quolibel in casu gratis noslra fores.
Ullima me lectrin vidil, tnœslisque cadenlcs

Excepit lacrymas Italis ora genis.
Quum tibi qttærenti, nmn vcrus nuncius essel,

Adtulerut culpœ quetn mala l’ama mena;

Inter confessum dubic, dubieque neganletn
Hœtebam , pavidss dame timoré notas :

Exemploque nivis, quam suivit aqttatirtts Auslcr,
Gulla per adlonitas ibat oborla genus.

llœc igilur referons, et quod mes crimina primi
Erroris venin pesse latere vides;

llospicis antiquum lapsis in rebus nmicum,
Fumcntisque juvss vulnera nostra luis.

Pro quibus oplandi si nabis copia liai. ,
Tarn bene promcrilo commode mille prccer.

St-(l si sols milti drnlur tua vota, procabor,
Ut libi sil, salve Cæsare, selva pareils.

“me ego, quum faceres altaria pinguia turc,
Te solilum memini pritna rogne Deos.



                                                                     

LES PONTIQUES.

LETTRE 1V.

A A’l’TlCUS.

Atticus, ô toi dont l’attachement ne saurait
m’être suspect, reçois ce billet qu’Ovide t’écrit

des bords glacés de l’lster. As-tu gardé quel-

que souvenir de ton malheureux ami? Ta sol-
licitude ne s’est-elle pas un peu ralentie? Non,
je ne le puis croire : les dieux ne me sont pas
tellement contraires qu’ils aient permis que
tu m’oubliasses si vite! Ton image est toujours
présente à mes yeux ; je vois toujours tes traits
gravés dans mon cœur. Je me rappelle nos
entretiens fréquents et sérieux et ces longues
heures passées en joyeux divertissements. Son-
vent, dans le charme de nos conversations , ces
instants - nous parurent trop courts; souvent
les causeries se prolongèrent au delà du jour.
Souvent tu m’entendis lire les vers que je ve-
nais d’achever, et ma muse , encore novice, se
soumettre à ton jugement. Loué par toi , je
croyais l’être par le public, et c’était là le prix

le plus doux de mes récentes veilles. Pour que
mon livre portât l’empreinte de la lime d’un

ami, j’ai, suivant tes conseils , effacé bien

des choses. -Souvent on nous voyait ensemble dans le I
forum, sous les portiques, et dansles rues; aux
théâtres, nous étions souvent réunis. Enfin, o

EPlSTOLA IV.

ATTICO.

Accipe colloquium gelido Nasonis ab lstro,
Allia: , judicio pou dubitande mec.

Ecquid adlmc remaries memor infelicis amici ?
Descrit un partes languida cura suas?

Non ita Dl tristes mibi sunt, ut credere possim ,
Fasque pulem jam te non meminissr mei.

A un: maos oculus tua stat, tua setnpcr imago est;
Et videor vultns mente videra tuas.

Serin Inulta mibi teeum collais recordor,
Ncc data jucundis tempera panca jocis.

Sœpc citæ longis visa; sermonibus borie ;
Sœpe fuit brevior, quam men verbe , (lies.

Sœpe tuas factum venit modo carmen ad sures ,
Et nova judicio subdita Musa tuo est.

Qttod tu lendores, populo plscuisso putabam .
Hue pretium eurœ dulce reœntis ont.

thue meus lima rnsus liber esset ammi ,
Non seine] ndmonîtu farta litnra tuo est.

Nos fora viderunt pariter, nos porticus muni
’ Non un , nos junctis curve tbeatra louis.
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mon meilleur ami, notre attachement était tel
qu’il rappelait celui d’Achille et de Patrocle.

Non, quand tu aurais bu à.pleine coupe les
eaux du Le’thé, fleuve d’oubli, je ne croirais

pas que tant de souvenirs soient morts dans
ton cœur. Les jours d’été seront plus courts
que ceux d’hiver, et les nuits d’hiver plus
courtes que celles d’été; Babylone n’aura plus

de chaleurs, et le Pont plus de frimats ; l’odeur
du souci l’emportera sur le parfum de la rose
de Pœstum , avant que mon souvenir s’ef-
face de ta mémoire. Il n’est pas dans ma des-
tinée de subir un désenchantement si cruel.
Prends garde cependant de faire dire que ma
confiance m’abuse, et qu’elle ne passe pour une

sotte crédulité. Défends ton vieil ami avec une
lidélité constante; protégé-le autant que tu le

peux, et autant que je ne te serai pas à
charge.

LETTRE V.

A BALANUS.

Ovide te salue d’abord , ô Salanus, et t’en-

voie ces vers au rhythme inégal. Puissentmes
vœux s’accomplir et leur accomplissement con-

’ lirmer mes présages! Je souhaite, ami, qu’en
me lisant, tu sois dans un état de santéipros-

Quantus in Æacidis Actoridisque luit.
Non ego, securæ biberes si pocula Lethes,

Excidere hæc credam pectore passe tuo
Longa (lies citius brumali siderc, noxquo

Tardior hiberna solstitialis erit;
Née Babylon æstum , nec frigora l’ontus lmlwbit,

Calthaqne Pæstanas vincet odore rosas;
Quant tibi nostrarnm veniant oblivia rerum ,

Non ita pars full candida nulle mei.
Ne lamoit banc dici possit liduria mendax,

Stultaque crcdulitus nostra fuÎSSc, cuve :
Constanliquc lide veterem tutare andalou! ,

Que licet , et quantum non onerosus cm.

p Deniq’ne tantus «mor nabis , carissime , semper,

I

l EPISTOLA Y.
SALANO.

Condita disparibus numeris ego Naso Sûiitllt)

Prmposila misi verbe saluts mao. j
Qum rata ait cupio, rebusquc ut comprobct 0mm ,

Te precor a salvo possit, alnico, lest. 4
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jusque dans sa toge habilement disposée, on norable, et pour qu’un jour, maître du monde,
devine une voix éIOquenLe (2). Enfin, après une
légère pause, cette bouche céleste se fait en-
tendre, et vous jureriez alors que son langage
est celui des dieux; «C’est la, diriez-vous , une
éloquence digne d’un prince, tant il y a de no-
blesse dans ses paroles! n Et toi, qu’il aime,
toi dont le front touche les astres , tu veux avoir
cependant les ouvrages du poète proscrit! Sans
doute il est un lien sympathique qui unit deux
esprits l’un à l’autre, et chacun d’eux reste li-

deleucette alliance. Le paysan s’attache au la-
boureur; le soldat, à celui qui fait la guerre; le
nautonnier, au pilote qui gouverne la marche
incertaine du vaisseau. Ainsi toi, qui aimes l’é-

tude , tu te voues au culte des Muses; et mon
génie trouve en toi un génie qui le protège.
Nos genres diffèrent, il est vrai, mais ils sor-
tent des mêmes sources, et c’est un art libéral
que nous cultivons l’un et l’autre. A toi le
thyrse, à moi le laurier; mais le même eu-
thousiasme doit nous animer tous les deux. Si
ton éloquence communiqueà mes vers ce qu’ils

ont de nerveux, c’est ma muse qui donne leur
éclat à les paroles. T u penses douc avec raison
que la poésie se rattache intimement à tes
études. et que nous devons défendre les pré-
rogatives de cette union sacrée. Aussi je fais
des vœux pour que, jusqu’à la [in de ta vie, tu
conserves l’ami dont la faveur est pour toi si bo-

Dumque silens adslat , status est vullusque diserli ,
Spemque decca! doche voeis amidol babet.

Mox , ubi pulsa mors est , nique on cœlesle solulum ,
Hue Superos jures more solere loqui :

Atque, [une est , diras , fucundia principe digua ;
Eloquio tanlum nobilitatis inestl

Huic tu quum placeau , et vertiee sidera tangos,
Scripte lumen prologi valis babenda potas.

Sciliret ingeuiis aliqua est concordia jouelle ,
Et servat sludii foulera quisque sui.

Rusticus agricolam , miles fera belle percutem ,
Rectorem dubiæ invita puppis amat:

Tu quoque Pieridum studio, studiose, teneris ,
lugenioque fares, ingeniose , men.

Distat opus noslrum; sed fontibus exit ab lsdem :
Arlis et ingeuuœ cullor ulerque sumos.

Thymus enitn vobis , gestnta est laures nobis;
Sud lumen ambobus debet inesse culer.

Ulque meis numeris tua dal faeundia nervas ,
Sic venit a nobis in lue verba uitnr.

Jure igilur studio coulinia “rutine ventre,
Et commilitii sucra inonda potas.

ho quibus ut mon“! , de quo censeris, alnicos,

il tienne lui-mème les rênes de l’empire; ces
vœux, tout le peuple les l’arme avec moi.

LETTRE VI.

A cnÈcmus.

Ovide, qui jadis offrait de vive voix ses
vœux à Grècinus, les lui offre aujourd’hui
avec tristesse des bords du Pont-Euxin. C’est
ainsi que l’exilé communique sa pensée :
mes lettres sont ma langue, et le jour où
il ne me sera plus permis d’écrire, je serai
muet. ’l’u as raison de blâmer la faute d’un

ami insensé, et tu m’apprends à souffrir
des malheurs que j’ai mérités plus grands en-

core. Ces reproches sont justes, mais ils vien-
nent trop tard. Epargne les paroles amères au
coupable qui avoue ses torts. Quand je pouvais
encore voguer en droite ligne au delà des
monts Geraunirns , c’est alors qu’il fallait m’a-

vertir de prendre garde aux perfides écueils!
Aujourd’hui naulragé, que me sert-il de cou-
naîlre la route que j’aurais dû suivre? ll tout
mieux tendre la main au nageur fatigué, et
s’empresser de lui soutenir la tète: c’est ainsi
que tu fais toi-même; fais-le toujours, je t’en
prie, et que ta mère et ton épouse, Les frères et

Comprecor ad vitæ tempora Iumma hm;
Succedalque luis orbis moderator babenis :

Quod mecum populi vota premnlur idem.

EPlSTOLA VI.

GRÆCINO.

Carmine Grœciuum, qui præseus voue solebat,
Trlslis ab Euxinis N350 salulat aquis.

Exsulis [une vox est. : prœbet mihi litera linguaux;
El, si non liceat scribere , motus ero.

Corripis, ut debes, slulti peccata sodalis,
El main me meritis ferre minora doces.

Vera lacis, sed sera, meœ conviois rulpzn z
Aapera coufesso verbe remille rem.

Quum poterem recto transire Cerauuta velu ,
Ut fera vilarem sa“ , monendus eram.

Nunc mihi usoit-agio quid prodesl dissert: facto,
Quam mes debuerit currere cymbu viam ?

llrachin da lasso potina preudenda natanti;
Nec pigea! mente subposuisse mauuln.

ldque fuels, faciasque preeor: sic mater et user. l5
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les dieux veillent à ce que rien ne me réussisse,
et qu’il est impossible de. mettre en défaut la
fortune : elle s’applique à me perdre; divinité
d’ailleurs inconstante et légère, elle n’est fer-

mement résolue qu’à me persécuter. Crois-
moi, si tu me connais pour un homme sincère,
et si des infortunes telles que les miennes ne
pouvaient être imaginées à plaisir, tu seras plus
habile à compter les épis des champs de Ciny-
phie, les thyms qui fleurissent sur le mont Hy-
bla, les innombrables oiseaux qui s’élèvent
dans les airs sur leurs ailes rapides; tu sauras
plutôt le nombre des poissons qui nagent au
sein des eaux, que tu ne calculeras la somme
des maux que j’ai endurés et sur terre et
sur mer. Il n’est point au monde de nation
plus féroce que les Scythes, et cependant ils se
sont attendris sur mes infortunes; je ferais une
nouvelle Iliade sur mes tristes aventures, si
j’essayais, dans mes vers, de les retracer avec
exactitude. Je ne crains donc pas que ton ami-
tié, cette amitié dont tu m’as donné tant de

preuves, ne me devienne suspecte; maisle mal-
heur rend timide, et, depuis longtemps, ma
porte est fermée à toute joie; je me suis fait
une habitude de la douleur. Comme l’eaucreuse
le rocher qu’elle frappe incessamment dans sa
chute, ainsi les blessures que m’a faites la for-
tune ontétésiobstinément réitéréesqu’elletrou-

verait à peine sur moi une place propre à en rece-
x

Per sibi consuetas semper itura vias.
Observare Deos, ne quid mihi cedat amire;

Verbaque fortunæ vix pute posse dari.
Est illi curæ me perdere , quæque solebat

Esse levis, constans et bene certa nocet.
Credo mihi , si sum veri tibi cognitus cris ,

Nov. frous in nostris casibus esse potest;
Cinyphim segetis citius numerabis aristas ,

Altaquequam multis flores! Hybla thymis,
lit quot aves malis nitantur in sera pennis,

Quotque halent pisces æquore’ eertus cris,

Quam tibi nostrorum statuatur summa Iaborum ,
Quos ego sum terra , que: ego passus aqua.

Nulla Getis toto gens est truculentior orbe :
Sed tamen hi nostris ingemuere malis.

Quæ tibi si memori coner prescribere. versa,
llias est fatis longs futurs mais.

Non igitur vereor, quad te rear esse vereudum ,
Cujus amor nobis pignon mille dedit;

Sed quia res timida est omnis miser, et quia longo
Teinpore lœtitiæ janus clausa meœ est.

Jam dolor in morem venit meus : nique caduris
Percussu crebm saxe raventur uquis ,

me ego continuo lortunœ vulneror ictu 5
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voir de nouvelles : le soc de la charrue est moins
usé par un exercice continuel, la voie Appienne
moins broyée par les roues des chars, que mon
cœur n’est déchiré par la longue série de mes

malheurs; etpourtant je n’ai rien trouvé qui me
soulageât. Plusieurs ont conquis la gloire dans
l’étude des lettres, et moi, malheureux,j’ai été la

victime immolée à mon propre talent! Mes pre-
mières années sont exemptes de reproches;elles
s’écoulèrentsans imprimer de souillures à mon

front; mais , depuis mes malheurs, elles ne
m’ont été d’aucun secours. Souvent, à la prière

des amis, une faute grave est pardonnée : l’a-
mitié pour moi est restée silencieuse. D’autres
tirent parti de leur présence contre l’adversité
qui les atteint, et moi j’étais absent de Rome
quand la tempête est venue m’assaillir. Qui ne
redouterait la colère d’Auguste, même lors-
qu’elle se tait? Ses cruels reproches ont été
pour moi un supplice de plus. Une saison pro-
pice adoucit la perspective de l’exil ; moi, jeté
sur une mer orageuse, j’ai subi les vicissitudes
de l’Arcture et des Pleiades menaçantes. L’hi-

ver est quelquefois inoffensif pour la naviga-
tion; le vaisseau d’Ulysse ne fut pas plus le
jouet des flots que le mien; la fidélité de mes
compagnons pouvait tempérer la rigueur de
mes maux , une troupe perfide s’enrichit de
mes dépouilles (t); la beauté du pays peut ren-
dre l’exil moins amer, il n’est pas, sous les deux

Vixque habet in nobis jam nova plaga locum. a
Nec magis adsiduo vomer tenuatur ab usu,

Nec mugis est survis Appia trita rotis ,
Pectora quam men sunt serie cæcala lalmrum :

lût nihil inveni quod mihi ferret opcm:
Artibus ingenuis quæsita est gloria multis z

lnfelix perii dotibus ipse mois.
Vite prior vitio caret, et sine labo peracta .

Auxilii misero nil tulit illa mihi.
Culpa gravis precibus donalur sæpe suorum :

Umnis pro nobis gratis muta fuit.
Adjuvat in duisis alios præsentia rebus :

Obruit hoc absens vanta procella capul.
Quin non horruerint tacitam quoque Cæsans irnm ?

Addita suut pœnis sapera verbe mois.
Fit fugu temporihus levior : projectus in œquor

Areturum subii l’leiadumque minas.

Sœpe solent hyemem placidam sentira sarins: :
Non lthacœ puppi sœvior unda fuit.

Recto lidos comitum poterat mala’nostra levure :

Dilata est spoliis perfida turbe mois.
Milius oxsilium laciunt loca r tristior ista

Terra sub ambobus non jacet ulla polis.

Est aliquid patriis vit-inuit) linihus esse . 05
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ô toi que les vertus élèvent tan-dessus du monde

entier, et arrête les effets de ta juste vengeance!
pardonne, je t’en conjure, toi l’immortel honneur
de notre âge, toi qu’on reconnaît à ta sollicitude

pour tonsure de la terre, par le nom de ta pa-
trie.que tu aimes plus que toi-mème, par les
dieux qui ne furent jamais sourds à les vœux,
par la compagne de ta couche, qui seule fut
jugée digne de toi, qui seule put supporter l’é-

clat de ta majesté, par ce fils dont la vertu est
l’image de la tienne, et que ses mœurs font re-
connaitre pour le digne produit de ton sang,
parses petits-[ils si dignes encore de leuraieul et
de leur père, etqui s’avancent à grands pas dans
la route que ta volonté leur a tracée; adoucis la
rigueur de mon supplice, et accorde-moi la fa-
veur légère de transporter loin du Scythe en-
nemi le séjour de mon exil. Et toi, le premier
après César, que ta divinité, s’il se peut. ne
soit point inexorable à mes prières! et puisse
bientôt la fière Germanie marcher. esclave et
humiliée, devant ton char de triomphe! l’ui5se
ton père vivre autant que le vieillard de Pylos,
et ta mère que la prêtresse de Cumesl Puisses-
tu longtemps encme être leur H15! Toi aussi,
digne epouse d’un si illustre époux, entends
avec bonté la prière d’un suppliant; que les
dieux conservent ton époux! qu’ils censervent

ton fils et tes petits-fils, tes vertueuses brus

Nain patriæ lotit-m Instinct ille suie.
Fallur? un irali mihi suint in imagine vnllus,

Torvaque nem-i0 quid forma minnntis hsbet?
Parte, vir immense major virtutibus orbe ,

Justaque vindicte supprime lors lute.
Parce , precor , særli docus indeleliile unsln’;

Terrarum dominum quem sua cura invit.
Per palriæ numen , quæ te tibi carier ipso est ,

Fer nunquain surdos in tua vota Becs;
Parque tori sociam , que: par libi sols reperta est ,

Et cui maiestas non oust-osa tua est;
Porque tiki similem virtutis imagine natum ,

Moribus agnosri qui tuus esse potent ;
Porque tuos vel ava, vel dignos paire nopotes ,

Qui veniunt magne per tua vota gradin;
Parte leves minima nostras et ronirabe pœnas ;

anue, procul Scytbico qui ait ab hosto , locum.
El. tua , si las est, a Cil-sar». proxime Cœur,

Numina sint preribus non inimim meis.
Sic fera quamprimum pavido Germania vullu

Ante triumphantes serve feralur equos.
Sic Pater in Pylios, Cumæos mater in aunes

Vivant, et punis filins esse diu.
Ï. quoque, conveniens ingenti nuph maritn,
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avec les filles qui leur doivent, le jour! Que
Drusus, enlevé à la tendresse par la barbare
Germanie, soit, de tous tes enfants, la seule
victime tombée sous les coups du sort! Que
bientôt ton fils, revêtu de la pourpre triom.
phale, et, porté sur un char attelé de chevaux
blancs, soit le courageux vengeur de la mort
de son frère! Dieux cléments, exaucez mes
prières, mes vœux! que votre présence ne me
soit pas inutile! Dès que César parait, le gla-
diateur rassuré quitte l’arène, et la vue du
prince est pour lui d’un grand secours. Que
j’aie donc le même avantage, moi à qui il est
permis de contempler ses traits et d’avoir pour
hôtes trois divinités. Heureux ceux qui les
voient elles-mèmes au lieu de leurs images!
heureux ceux à qui elles se manifestent est. n-
siblement! Puisque ma triste destinée m’envie
ce bonheur, j’adore du moins ces portraits que
l’art a donnes à mes vœux. C’est ainsi que
l’homme connait les dieux cachés à ses regards
dans les profondeurs du ciel; c’est ainsi qu’au

lieu de Jupiter il adore son image. Enlin, ne
souffrez pas, ô vous mes divinités, que vas ima-
ges , qui sont et qui seront toujours avec moi,
restent dans un séjour odieux. Ma tète se dé-
tachera de mon corps; mes yeux, volontaire-
ment muiilés, seront privésde la lumière, avant
que vous me soyez ravis! t) dieux, chers à tous

Accipe non dura suppliois aure preces.
Sic tibi vir sospes , sic sint cum prole ncpntes,

Cumque bonis nuribns7 quas peperere , nurus :
Sic, quem dira tihi rapuit Germania, Drusus

Pars l’urril parlas soin caducs lui :

Sic libi Marte suc, fraterni funeris ultor,
Purpureus nivcis lilius instct cquis.

Adnuite o timidis , mitissima numina, votisl
Prœsentea aliquid prosit hnbcre Deos l

Cœsaris adventu tutu gludiator arena
Exit; et auxilium non leva vultns babel.

Nos quoque vcslra jurat quad, qua liset , ora videmul;
lntrala est Superis quod domus lina tribus.

Felires illi , qui non simulacre, scd ipso;y
Quique Dcûin coram corport: vera vident.

Quod quoniam nabis invidit inutile fatum,
Quos dedit ars votis, effigicmque colo.

Sic humines novera Deos , quos arduus teiller
Orculit : et colilur pro Jove foi-ma Jovis.

Denique, quia mccum est , et erit sine line , cavets ,
Ne sit in inviso vestra figura loco.

Nain caput e nostra cilins cervice recedet,
lit paliar fossis lumen sbire genis ,

Quam caream replis, o publics numinu, vobis; 61
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les mortels, vous serez le port, l’autel de l’exi- l flots. Crois-moi, il est digne d’un roi de ve-
lé!Si les armes des Gètes se lèvent sur moi,
menaçantes, je vous embrasserai; vous serez
mes aigles, vous serez le drapeau que je
suivrai. Ou je m’abuse, et sais le jouet de mes
vains désirs, ou j’ai tout lieu d’espérer un plus

doux exil; oui, ces images me semblent de
moiasen moins sévères, je crois les voirconsentir
à ma demande. Puissent, je vous en supplie, se
vérifier ces présages , auxquels je n’ose encore
me fier! Puisse la colère, quoique juste, d’un
dieu, s’apaiser en ma faveur!

LETTRE IX.
AU R0! COTYS.

Fils des rois, toi dont la noble origine remonte
jusqu’à Eamolpus, Cotys (l), si la voix de
la renommée t’a fait connaître que je sais exilé

dans un pays voisin de ton empire , écoute, O
le plus clément des princes , la prière d’un sup-

pliant, et secours autant que tu le peux, et
tu le peux en effet, le prosm’it qui t’implore.
La fortune, en me livrant à toi, ne m’aura point
pour la première fois traité en ennemi; je ne
l’accuserai donc point. Reçois avec bonté sur
tes rivages mon vaisseau brisé; que la terre où
tu règnes ne me soit pas plus cruelle que les

Vos eritis nostræ portas et ara fugæ :
Vos ego complectar, Geticis si cingar ab armis;

Vasque mess aquilas , vos men signa sequar.
Aut ego me fallu, nimiaque capidine ludor;

Aut apes exsilii commodioris adest.
Nain minas et minas est facies in imagine tristis;

Visaque sunt dictis adnaere ora meis.
Vera , precor , fiant timidæ præsagia mentis;

Justaqae qaamvis est, sil minor ira Dei.

EPISTOLA 1X.

COTYI REGI.

lingua progenies, cui nobilitatis origo
Nomen in Eumolpi pervenit asque , Coty;

Paula loquax vestras sijam pervenit ad auras,
Me tibi tiaitimi partejaccre soli;

Supplicis exaudi , javenuui mitissimc , vocem :
Quamque potes profugo, nem potes, ailier opcm.

Me fortuna tibi , de qua ne conquerar, hoc est,
Tredidit; hoc uno non inimica milii.

Excipe naal’ragium non dam litore uostrum,
Ne faerit terra tutior auda tua.

nir au secours des malheureux : cela sied sar-
tout à un prince aussi grand que toi; cela sied
à ta fortune, qui, toutillustre qu’elle est, peut.
à peine égaler ta magnanimité. Jamais la puis-
sance ne brille d’un éclat plus favorable que
lorsqu’elle exauce les prières. La splendeur
de ton origine t’impose ce noble rôle; il est
l’apanage d’une race qui descend des dieux , il
est aussi l’exemple que t’offrent Eamolpas,
l’illustre auteur de ta famille, et le bisaïeul
d’Eumolpus, Erichthonius. Tu as cela de com-
mun avec les dieux , qu’invoqué comme eux ,
comme eux aussi tu secours les suppliants.A
quoi nous servirait de continuer à honorer les
dieux, si on leur dénie la volonté de nous se-
courir? Si Jupiter reste sourd à la voix qui
l’implore, pourquoi immolerait-on des victimes
dans le temple de Jupiter? Si la mer refuse un
moment de calme à mon navire, pourquoi of-
frirais-je à Neptune un encens inutile? Si Cérès
trompe l’attente du laborieux cultivateur,
pourquoi Cérès recevrait-elle en holocauste
les entrailles d’une truie prête à mettre has?
Jamais on n’égorgera le bélier sur l’autel de

Bacchus, si le jus de la grappe ne jaillit sous le
pied qui la presse. Si nous prions les dieux de
laisser à César le goavernetnentdu monde, c’est

que César veille avec soin aux intérêts de la
patrie. C’est donc leur utilité qui fait la gran-

Ilegia , credo alibi, rcs est subearrere lapais :
Convenit et tante, queutas es ipse, viro.

Fortunam decet hoc islam : quæ maxima qaam ait,
Esse potest anima vix taulen œqua tao.

Conspicitur nunqaam meliore potentia causa ,
Quam quoties venas non liait esse preces.

Hou nitor ille lui generis desiderat : hoc est
A Superis ortie nobilitatis opus.

lloc tibi et Eumolpas , generis clarissimua auster,
Et prier Eamolpo suadet Erichthoniaa.

“on tecum comatant: Deo z quad uterqae mgati
Suppliclbus vestris ferre solelia opem.

Numquid crit, qunre solito dignemur honora
Namiua , si demas velle javare Deos?

Juppiter oranti surdas si præbeat sures ,
Victime pro temple curcadat iota levis?

Si pacem nullam Pontas mihi præstet eunti,
lrrita Neptuuo cur ego tara feram ?

Vans laborantis si fallut vota œloni,
Accipiat gravide car suis exta Gares ?

Nec dabit intonso jugulant saper hostia Baœho,
Musta sub adducto si pede naila fluant.

Cæsar ut imperii moderetur fræna , prenamar
Tain bene quo patrie: consalit ille suce.
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deur des dieux et des hommes, car chacun de
nous exalte celui dont il obtient l’appui. Toi
aussi, Cotys, digne fils d’un illustre père,
protège un exilé qui languit dans l’enceinte de
ton vaste camp. Il n’est pas de plaisir plus grand
pour l’homme que celui de sauver son sembla-
hle, c’est le moyen le plus sûr de se concilier
les cœurs. Qui ne maudit Antiphate le Lestri-
gon? Qui- n’admire la grandeur du généreux
Alcinoüs P Tu n’es point le fils d’un Cassandre,

ni du tyran de Phèrcs, ni de cet autre qui lit
subir à l’inventeur d’un horrible supplice ce
supplice même; mais autant ta valeur brille
dans les combats, et s’y montre invincible,
autant le sang te répugne quand la paix est
conclue. J’ajoute à cela que l’étude des lettres

adoucit les mœurs et en prévient la rudesse:
or, nul mince plus que toi n’a cultivé ces
douces études, nul n’y a consacré plus (le
temps. J’en atteste tes vers : je nierais qu’ils
fussent d’un Thrace, s’ils ne portaient ton
nom. Orphée ne sera plus le seul poète de ces .
climats, la terre des Gètes s’enorgueillit aussi
(le ton génie. De même que ton courage,
quand la circonstance l’exige, t’excite à pren-

dre les armes et à teindre tes mains dans
le sang ennemi, de même tu sais lancer le
javelot d’un bras vigoureux. et diriger avec l
art les mouvements de ton agile coursier; de

militas igitur magnas bominssque Deosque
Efficit, auxiliis quoque invente suis.

Tu quoque fac prosis intra tus castra jacenti ,
O Coty, progenies digna parente tue.

Conveniens homini est, hominem nervure , voluptas;
Et melius nulle quœritur arts l’avor.

Quis non Antipbatcn Læstrigona devovet? lut qui:
Munilici mores impmhat Alcinoi?

Non tibi Cassandreus pater est, gentisve Phermœ,
Quive repcrtorem torruit arts sua z

Sed quam Marte ferox, et vinci nescius armis ,
Tom nunquam tacts pace cruoris amans.

Addc, quod ingenuas didicisse lideliter art“ , j
Emollit mores, nec sinit esse faros.

Nec regum quisquam magis est instructus ab illil,
lllitibus sut studiis tempora plura dedit.

Carmina testantur; qua I si tua nomina dentu ,
Tbreicinm juvenem composuisse negem.

Nove sub hoc tractu “les foret unicul Orpheus,
Bistonis ingenio terra superbe tuo est.

thue tibi est animus, quum rez ita postulat, arma
Sumere , et hostili tiugere stade manum;

Atque, ut es, excusso jaculum torquere lacerto, .

l

Colhque velocis necture dodus qui; l
T. IV.
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même, quand tu as donné aux exercices fami-
liers à (a race le temps nécessaire, et soulagé
tes épaules d’un fardeau pe’nible, tu soustrais
tes loisirs à l’influence oppressive du sommeil,

et le fraies, en cultivant les Muses, un che-
min jusqu’aux astres. Ainsi se noue entre toi
et moi une sorte d’alliance. Tous les deux
alors nous sommesinitie’s aux mêmes mystères.
Poêle, c’est vers un poële que je tends mes
mains suppliantes; je demande sur tes bords
protection pour mon exil. Je ne Suis point
venu aux rivages du Pont après avoir commis
un meurtre; ma main criminelle n’a point fa-
briqué de poisons; je n’ai pas été convaincu

d’avoir appliqué un sceau imposteur sur un
écrit supposé :je n’ai rien fait de contraire
aux lois, et pourtant, je l’avoue, ma faute est
plus grave que tout cela. Ne me demande pas
quelle elle est. J’ai écrit les leçons d’un art

insensé! voilà ce qui a souillé mes mains. Si
j’ai fait plus, ne cherche pas à le savoir; que
l’Art d’aimer seul soit tout mon crime. Quoi
qu’il en soit, la vengeance de celui qui m’a puni
a été douce : il ne m’a privé que du bonheur de

vivre dans ma patrie. Puisque je n’en jouis
plus, que près de toi du moins j’habite en sû-
reté dans cet odieux pays.

Tampon sic data sont studiis ubi juste patents ,
thne suis humeris forte quicvit opus;

Ne tua marcescent per inertes otis somnos,
Lucide Pieria tendis in ultra via.

Hæc quoque res aliquid toutim mihi fœderis Idfert:
Ejusdem ncri cultor uterque suthus.

Ad vstcm “ces orantia hrscbia tende,
Terra sit exsiliis ut tus llda meis.

Non ego carde nocent: in Poulies litora vent ;
Mistave sunt nostra dira veuena manu :

Nec men subjecta convicts est gemma tabelle
Mendaeæm linis impmuisse notam.

Nec quidquam , quod loge veter comtnittere , loci :
Et tsmen hia gravier non fateuds mihi est.

Neve rages quid lit; stultam conscripsimus Artem :
lnuocuas nabis hæc votai. esse manus.

Ecquid prætrrea pecearim, qttærere noli ;
Ut patent sols culpa au!) Arte men.

Quidquid id est , habui moderatsm vindicis iram :
Qui, nisi natalem , nil mihi demlit, bumum.

Hac quoniam careo, tua nunc vicinia prœstet
lnviso passim tutus ut esse loco. 80
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en dépit de mon absence, me verront à toute
heure, commeils me voyaientjadis. Pour moi,
bien que relégué aux dernières limites du
monde, sous cette étoile du pôle qui demeure
immobile au-dessus de la plaine liquide, je te
contemple des yeux de mon esprit. les seuls
dont je puisse te vo!r, et je m’entretiens sou-
vent avec toi sous l’axe glacé du ciel. Tu
es ici, et tu l’ignores; quoique absent, tu
es souvent près de moi , et tu sors de Home,
évoqué par moi, pour venir chez les Gètes.
Rends-moi la pareille; et puisque ton séjour
est plus heureux que le mien , fais en sarte de
t’y souvenir toujours de moi.

LETTRE XI.

A auras.

Ovide, l’auteur d’un Art qui lui fut si fatal,
t’envoie, Rufus , cet ouvrage fait à la hâte.

Ainsi, quoique le monde entiernons sépare,
tusaurasqueje me souviens de loi. Oui, le sou-
venir de mon nom s’effacera de ma mémoire,
avant que mon cœur ne perde celui de ta pieuse
amitié, etmon âme prendra son essor dans le vide

ipse quidam extremi quum nim sub sardine innndi ,
Qui semper liquidis nllior exslal aquis ,

Tc (amen intueor, que solo, pectore, possum,
lit terum gelido saupe sub axe qullur.

Hic es , et ignoras, et. ades celeberrimus nbsens;
Inque Gelas media visus ab urbe renis.

Redde vicem ; et, quoniam regia felicior isla est,
lllic me tncmori perlera seInper bube.

EPlS’l’OLA XI.

RUFO.

Hoe tibi, Raie, brevi properatum tempo“? inittit
Nasa7 parutn fauslœ candilor Arlis, opus:

Ut, quanquam longe toto minus orbe retnoli ,
Srire lumen possis nos meminisse lui.

Nominis ante mei venienl oblivta nabis,
Poclore quant pit-tas sil tua pulsa mao .

Et prius banc animam vacuas reddemus in auras,
Quum fiat meriu gratia vana lui.
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desairs,avant queje paied’un ingratoubli les in-
appréciables bienfaits. .l’apjlclle ainsi ccslarmes
quicoulaient dates yeuxquand l’excès de, la dou-
leur avait tari ltS miennes; j’appelle ainsi ces
consolations par lesquelles tu combattais à la
fois la tristesse de mon cœur et. du tien. Sans
doute ma femme est vertueuse par sa nature et
comme d’elle-mème; toutefois elle ne peut que
gagner encore à race voir tes conseils. Je me ré-
jouisde penser que tu es poutrelle ce que Castor
était pour Hermione, et Hector pour Iule (l).
Elle chercheà égaler tes vertus, et montre parla
sagesse de sa vie que ton sang coule dans ses vei-
nes. Aussice qu’elle eût fait sans y être encoura-
gée,elle le fait mieux encore, aidée de les con-
seils. L’actif coursier qui s’élance dans l’arène

pour y disputer l’honneurde la victoire redouble
d’ardeur s’il entend une voix qui l’anime. Dirai-

jeta fidélité scrupuleuse à suivre les recom-
mandations de ton ami absent, et cette discré-
tian à laquelle nul fardeau n’arrache de plain-
tes? Que les dieux t’en récompensent, puisque
je ne le peux moi-mème! Ils le feront, si ta piété
n’échappe pas à leurs regards. Puissent tes
forces répondre à de si nobles efforts, Rufus ,
lai la gloire du pays de F undi!

Grande vasa lacrytnas merilum , quibus ora rigabas ,
Quum mea concrelo sicca dolure forent.

Grande voco meritum , mœstæ solalia mentis,
Quum pariter nabis tlla libique (lares.

Sponle quidem , per aequo men est. laudabilis mor;
Admonilu melior (il [amen ilIa luo.

Namque quad llcrmiones Castor fuit , Hector luli,
“on ego le lætor mnjugis esse meta.

Qaœ , ne dissixnilis tibi sit probitate, laborat;
Seque lui vila sanguinia esse probal.

lima, quad fuerat stimulis factura aine ullis,“
Pleniua anetorein te quoquc meta facit.

Acer, et ad palma: per se cursurus honores,
Si (amen liorleris, forliusibil equua.

Adde, quad absenlis cura mandata iideli
l Perficis , et nullum ferre gravaris anus.

0 referant grates, quoniam non possnmus ipsi,
Dl tibil qui referent, si pia facla vident.

. Sufüciulque dit] carpus quoque moribus istil,
Maxima Fundani gloria , “ufo, sali.
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LIVRE TROISIÈME.

LETTRE l.

A sa FEIIE.

O mer sillonnée pour la première fois par
le vaisseau de Jason; et loi, contrée que se
disputent touràtour un ennemi barbare et
les frimas, quand viendra le jour où Ovide
vous quittera , pour aller, docile aux ordres de
César, subir ailleurs un exil moins dangereux l
Me faudrast-il toujours vivre dans ce pays
barbare, et dois-je être inhumé dans la terre
de Tomes? Peu-mets que je dise, sans trOubler
la paix.( s’il en peut être aucune avec toi ) qui
règne entre nous, terre du Pont, toi que foule
sans cesse le coursier rapide de l’ennemi qui
t’environne; permets que je le dise : c’est
toi qui fais le plus cruel tourment de mon exil,
ciesttoi qui rends mes malheurs plus lourds à
supporter. Jamais tu ne respires le souffle du
printemps couronné de (leurs; jamais tu ne
vois le moissonneur dépouillé de ses vêtements;

EPISTOLA PRIMA.

uxonr

Æqunr lasonio pulsatum reinige primum,
Qumque nec haste fera, nec nive terra cures;

Enquod crit teinpus, que vos ego Naso relinquam ,
ln minus hostilem jussus nbire locum?

Au mihi Barbarie vivendum semper in ixia?
quue Tomitnna condar oportet humo?

Pure tua , si pu ulln est tibi , Pouliot: tellus ,
Finitinuis rapido quant terit hostie equo;

l’arc tua dixisse vclim; tu passim. duro
Purs en in exsilio; tu ulula nostra gravai.

Tu nrque ver sentis cinctum tlorente coron ;
Tu nequo nlelsorum corpora nuda vides:

liautomne ne t’ollre pas de pampre chargé de

raisins, mais un froid excessif est ta tem-
pérature dans toutes les saisons. La glace
enchaîne les mers quite baignent , et les pois-
sons nugent prisonniers sous cette voûte Solide
qui couvre les flots. Tu n’as point de fon-
taines,si ce n’est d’eau salée, boisson aussi
propre peut-être à irriter la soif qu’à l’apai-
ser. Çà et là, dans tes vastes plaines, s’élèvent

quelques arbres rares et inféconds, et tes
plaines elles-mêmes semblent être une autre
mer. Le chant des oiseaux y est inconnu, mais
on y entend les Cris rauques de ceux qui se
désaltèrent. au fond des forets éloignées, à
quelque Haque d’eau marine. Tes champs
stériles sont hérissés d’absinthe, moisson amère,

et bien digne du sol qui la produit. Parlerai je
de ces frayeurs continuelles, de ces attaques
incessantes dirigées contre ites villes, par un
ennemi dont les flèches sont trempées dans un
poison mortel; de l’éloignement de ce pays
isolé, inaccessible, où la terre n’offre pas

Nm: tibi pampineas lutumnus porrigit nm .
Cuncta sed imtnodicum tempura frigun habent.

Tu glacie fret: vincta tenez; et in æquore pistil
lnclusus tecta nope Ilstavit aqun.

Nec tibi sunt fontes, latins nisi pœne Innrini;
Qui potus dubium sistat alllne sitim.

Barn , neque hœc felix , in apertis eminet nrvin
Arbor; et in terra est alter! forma maris.

Non avis obloquitur, silvis nisi si qun remotis
Æquorenn rauro gutture peut aquas.

Tristia prr vacuos borrentabsinthia comme,
Conveniensque sue messin amura loco.

Adde metus, et quod muros pulsatur ab hosle,
Tinctaque mortifern tube sagitta mulet;

Quod procul bipe regio est, et ab omni devin cursu;
Non pcde que quisqunm, nec rate tutus en. “28
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dans l’assemblée, répondant à cequ’il venait

d’entendre, nous raconta ce qui suit:
c Étrangers, habitants des rives du Danube,

et loin de vos climats , nous aussi nous
connaissons bien le nom de l’amitié. il est
dans la Scythie un pays que nos ancêtres ont
nommé ’l’auride et qui n’est pas très-éloigné

de celui des Gètes. C’est là que je suis ne, et
je n’en rougis pas. Mes compatriotes adorent
la déesse sœur d’Apollon. Son temple, soutenu

par de gigantesques colonnes, y existe encore
aujourd’hui, et l’on y monte par un escalier
de quarante degrés. La renommée rapporte
qu’autrefois il y avait dans ce temple une
statue de la divinité, venue du ciel; et ce
qui ne permet pas d’en douter, c’est que
la base en est encore debout. Un autel dont
la pierre, à son origine, était blanche a changé
de couleur; il est devenu rouge du- sang qui
l’arrosa. Une femme pour qui ne brilla jamais
le flambeau d’hyménée, et qui surpasse en no.

blesse toutes les filles de la Scythie, préside aux
sacrifices. Tout étranger doit tomber sous le
le fer sacré de la prêtresse : tel est le genre de
sacrifices institués par nos aïeux. La régna
Thoas, prince célèbre dans les Palus-Méotides,
et plus célèbre encore dans tous les pays bai-
gnés par les eaux de l’Euxin. Sous son règne,
je ne sais quelle Iphigénie y vint, dit-on, à tra-
vers les airs. On prétend même que Diane la
transporta, dans un nuage, au-dessus des mers

Forte senex quidam , actu quum staret in illo,
lloddidit ad nostroa talia verba sonos :

Nos quoque alnicititn nonten bouc tiovitnus, ltospes ,
Quos prorul a vobis frigidus lslcr habet.

Est locus in Srythia , Taurosque diacre prions ,
Qui Getica longe non ila distat hutuo.

flac ego sum terra, palriæ nec ptruitct , orins.
Consortem Phœbi gens coli! illa Drain.

Templn maltent ltodie vaslis innixa coluutnis,
l’erque quater denos ilnr in illa gradus.

Fama refcrl, illic signutu cœlestc fuisse :
Quoquc minus dubites , stat liasis orba Des.

Araque , quœ fueral natnra candida saxi,
Dccolor adfuso tint-ta cruorc ruhet.

Poulina sacra fusil, tœdœ non ttotajngali ,
Qnœ superat Scythicas nnbilitute nurus.

Sarrilicl genus est, sic instituera priorcs ,
Adveua virgineo cæsus ut euse cadet.

[legna Thoas habuit, Mœotide clarus in ora :
Nec fuit Euxinis notior aller aquis.

Sceptra tentante illo, liquidus froisse per auras
Nescio quant dicunt lpliigt-uian itcr;

Quam levibus ventis sub aube [N’Y mqnora vot-tam

795

et sur les ailes des vents, et qu’elle la déposaen
ces lieux . Depuis plusieurs années elle présidait,
selon les rites , au culte de la déesse , prêtant,
malgré elle, sa main à ces devoirs sanglants,
quand deux jeunes hommes, pontés sur un
navire aux voiles rapides, abordèrent à notre
rivage. Tous deux de même age, leur amitié
était aussi la même. 0reste était l’un, et l’autre.

Pylade : la renommée a conservé leurs noms.
Ils furent aussitôt conduits à l’autel redoutable
de Diane, les mains liées derrière le dos. La
prêtresse grecque arrosa d’eau lustrale les
deux prisonniers, puis ceignit leur chevelure
d’une longue bandelette. Pendant qu’elle pré-

pare le sacrifice, qu’elle couvre lentement leur
front du bandeau sacré, qu’elle imagine tous

les moyens possibles de retard : l Pardon-
nez, dit-elle, O jeunes gens: ce n’est point moi
qui suis cruelle; les sacrifices que j’acoomplis
sont plus barbares que ce pays même, mais
telle est la religion de ce peuple. Cependant
de quelle ville venez-vous? quelle route cher-
chiez-vous sur votre navire aux tristes présa-
ges P: Elle dit, et la pieuse prêtresse. en enten-
dant nommer leur patrie, apprend qu’elle est
aussi la sienne. c Que l’un de vous, dit-elle alors,
soit immolé au pied de l’autel, et que l’autre
aille l’annoncer au séjour de vos pères.) Pylade,

décidé à mourir, exige de son cher 0reste
qu’il soit le porteur du message. 0reste s’y
refuse; tous deux se disputent ainsi la gloire

Crcditur his Pltœbe deposuisse lacis.
[’rml’nerat templo mulles en rite per muon,

[mita peragrns trisliu sacra manu;
Quttiu duo vclifrra juvcncs vrucrc carma ,

l’resseruttltluc suo litora nostra pede.
l’ar fuit his cotas, et autor : quorum alter 0reste-J.

Altrr erat l’ytlades z nomina lama tenet.
l’rotinus innnitcm Triviæ ducuntur ad arum ,

Eviucti gaminas ad sua terga manus.
Spargit aqua (apios luslrali Gratis sacerdos,

Allllilül ut fuiras infule louga comas.
Dutnque parai sacrum , dutn relut tempura vitlis,

Dutn tardæ causas invouit usquc mono:
Non ego crudelis; juvencs , ignoscile , dixit;

Sacra suo fouit) liarbariora loco.
llittts i8 est gaulis : qua vos tatnen urbe vouilis?

Quovo parum fausta puppe petistis itcr ?
Dixit : et, audilo patriœ pia nomine , virgo,

Consortes urbis contperit esse slim.
Aller at e vobis, inquit, rada! hostia sauri;

Ad patrias sades nuntins alter eal.
ire jubct Pyladcs (arum, periturus , 0restcu :

“in urgat; inquc vimn pugilat utcrquc mari. 86
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de mourir l’un pour l’autre. Ce fut la seule
fois qu’ils ne furent point d’accord; jusqu’alors

aucun différend n’avait altéré leur union. Pen-

dant que les jeunes étrangers font assaut de
dévouement, la prêtresse trace quelques lignes
qu’elle adresse à son frère : elle lui donnait des

ordres, et, admirez les hasards de la vie hu-
maine, celui qu’elle charge de les transmettre
était son frère lui-mème. Aussitôt ils enlèvent

du temple statue de la déesse, s’embar-
quent, et fuient secrètement à travers les vastes
mers. L’amitié admirable de ces jeunes gens ,
quoique bien des années se soient écoulées de
puis,a encore une immensece’lébrité dansjtoute

la Scythie. n
Lorsque le vieillard eut achevé cette histoire,

déjà fort répandue dans cette centrée, tous les
auditeurs applaudirent a cette conduite, à cette
pieuse fidélité. C’est que sur ces bords, les plus

sauvages du monde, le nom de l’amitié atten-
drit aussi ces cœurs farouches. Que ne devez-
vous pas faire, vous, enfants de la capitale de
l’Ausonie, lorsque de telles actions adoucissent
l’insensibilité même des Gètes, toi surtout,

Cotta, dont le cœur fut toujours tendre, et
dont le caractère est un si noble indice de ta
haute naissance P Ces qualités ne seraient
désavouées ni par Volésus, qui a donné son

nom à la famille, ni par Nume, ton ancêtre
maternel : ils applaudiraient à ce surnom de
Cotta, ajouté au nom d’une antique maison,

Exstitit hoc unum , quo non convenerit illis:
Cœtera par convers et sine lite luit.

Dutn peragunt pulchri juveues certatnen ammis,
At] lralrem st-riptas exarnt illa notas z

Ail lratrrm mandata dabut, cuique illa tlabnulur,
llumanos casus adspicc , frater crut.

Nov mura; de tt-mplu rupiunt simulacre Dianæ,
Clnmqut- per immenses puppe leruutur uqtms.

Minis nmorjuvenum , quantvis abiere lol sont,
In Seylhia magnum nunc quoque nomen babel.

Fabula narrala est postquam vulgaris ab illo,
Laudaruut omnes lacta piamque lidem.

Srilicet hue etiatu , qua nulle fermier, ora
Nomen ntnieitiœ barbara carda movet.

Quid facere Ausonia geniti deltelis in urbe,
Quum tangant dit-os tulitt tacla Gelas ?

Adde , quod est animus semper libi milis , et alla:
lndieium mores nobilitatis babel;

Quo: Volcans palrii cognosmt notniuis illh“l.0l’;

Quel Nutna tttnternus non Hegel. osse sues :
Atljeelique probeut genitiva ad nomina Coltçtv ,

Si tu non esses, interilura dentus.

UVlDL’.

laquelle sans (01 allait s’éteindre! Digne héri-

tier de cette longue suite d’aîeux, songe qu’il

sied aux vertus de ta famille de secourir un
ami tombé dans la disgrâce.

LETTRE III.

A FABIUS MAXIIIUS.

Maxime, toi la gloire de la maison des Fabius,
si tu peux donner quelques instants à un ami
exilé, accorde-moi cette faveur, tandis que je
vals te raconter ce que j’ai vu , et ce qui est
ou l’ombre d’un corps, ou un être réel, ou
simplement l’illusion d’un songe.

Il faisait nuit : à travers les doubles battants
des mes fenêtres , la lune pénétrait brillante et
telle qu’elle est à peu près vers le milieu du mois.
J’étais plongé dans le sommeil, le remède ordi-

naire de tous les soucis, et une molle langueur
enchaînait mes membres sur mon lit, quand
tout à coup l’air frémit, agité par des ailes , et

ma fenêtre, légèrement secouée, fit entendre
comme un faible gémissement. Saisi d’effroi,
je me lève appuyé sur le bras gauche, et le
sommeil s’enfuit, chassé par mes alarmes. L’A-

mour était devant moi, non pas avec ce visage
que je lui connaissais jadis, mais triste , abattu
et la main gauche armée d’un bâton d’érable.

Il n’avait ni collier au cou , ni réseau sur la tète;

Digne vir bac surie , lapse succurrere amict)
Convenieus islis tnoribus esse pute.

EPISTOLA III.

FABIO MAXIMO.

Si vacat exigttum prolugo dure tempus alnico ,
O sidus Fubiæ, Maxime, genlis , ades:

Dum libi qua) vidi retentit ; se“ corporis umbre ,
Seu vori species , sen luit ille sopor.

No: erat: et bifores itttrabat Luna fenestras ,
Meuse fera ntedio quanta ttitcre soit-t.

Publics me requin curarum sontuus babebat ,
Fusaqtle erant toto languida membra toro z

Quum subito permis ngitatus inhorruil tier,
Et gemuit parvo mots fenestra sono.

Territus in eubitttm relevo mes membra sinistrum ,
Pulsus et e trepido perlure somnus shit.

Stabat Amer vultu non que prius esse solebnt ,
l’ultra teneus læva trialis acerna manu;

Nue lnrquem colle , nec habous erinale capillitt ,

Nue brut: tlisposilas comme, ut ante, ruinas. 46
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sacheveiure, dans un désordre qu’elle n’a-
vait point autrefois, tombait avec négligence
sur sa figure horriblement altérée. il me sem-
bla même que ses ailes étaient hérissées , ainsi

que l’est le plumage d’une colombe que
plusieurs mains ont froissée. Aussitôt que je
l’eus reconnu, car nul n’est plus connu de moi,
j’osai lui parler en ces termes :c Enfant, toi qui
trompas ton maître, et qui causas son exil, toi
que je n’aurais jamais du instruire des secrets
de ta puissance, te voilà donc venu dans un
pays d’où la paix est à jamais bannie ,
dansces contrées sauvages où l’lster est tou-
jours enchainé par les glaces! Quel motif t’y
amène ,« si ce n’est pour être témoin de mes

maux? Ces maux, si tu l’ignores, t’ont rendu
odieux. C’est toi qui le premier me dictas des
vers badins. C’est pour t’obéir que je fis
alterner l’hexamètre et le pentamètre. Tu ne
m’as pas permis de m’élever jusqu’au rhythme

d’llomère, ni de chanter les hauts-faits des
guerriers fameux. Peut-être que ton arc et ton
flambeau ont diminué la vigueur peu éten-
due, mais cependant réelle, de mon génie; car,
occupé que j’étais à célébrer ton empire et

celui de ta mère, mon esprit ne pouvait son-
ger a une œuvre plus sérieuse. Ce ne fut pas
assez : j’ai fait, insensé! d’autres vers encore,

afin de te rendre , par mes leçons, plus habile,
et, malheureux que je suis! l’exil a été ma ré-

llorrida pendebant molles super ora capilli;
lit visa est oculis horrida penna mois.

Qualis in serin: largo solet esse columbæ ,
Trartantum multæ quant tetigcre manus.

lluuc , simul agnovi, neque enim milii notior aller
Talibus adiata est libera lingua sonis :

0 puer, exsilii decepto causa magistro,
Quem fuit utilius non docuisse milii!

Iluc quoque venisti, pas est ubi tempore nulle,
lit mit adstrictis barliarus [star aquis’!

Quæ tilii causa viœ , nisi uti ulula nnstra videres?
Quo sur)! , si nescia , invidiosa tibi.

Tu mihi dietasti juvenilia connins primas:
Adposui senis, le dure, quinque lit-des.

Nec me Mœonio ennsurgere carnitine, nec me
Dicera magnorum passus es acta ducum.

Forsitan exiguas, aliquas lumen, arcus et ignis
lugenii vires comminucru moi.

Namque ego duln canto tua regna , minque parentis,
ln nullnui me: meus grande vacavit opus.

Nec satis id ruerait; stnltus quoque carmina feei ,
Artibus ut pesses non rudis esse meis;

Pro quibus enilium misera milii reddita merccs ;
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compense, l’exil aux extrémités du monde,
dans un pays où lesdouceurs de la paix sont in-
connues. Tel ne futpas Eumolpus, fils de Chio-
née, envers Orphée; tel ne fut pas Olympus
envers le satyre Marsyas; telle ne fut pas la
récompense que Chiron reçut d’Achille,et l’on

ne dit pas que Numa aitjamais nui à Pytha-
gore; entin, pour ne pas rappeler tous ces
noms empruntés aux siècles passés, je suis le
seul qu’ait perdu un disciple ingrat. Je te don-
nais, folâtre enfant, des armes et des leçons; et
voilà le prix que le maître reçoit de son élève!

Cependant, tu le sais, et tu pourrais hardiment
le jurer, je n’ai jamais conspiré dans mes vers
contre des nœuds légitimes. J’ai écrit pour ces

femmes dont la chevelure ne porte point de
bandelette, symbole de la pudeur; dont les
pieds ne sont pas, à la faveur d’une robe trai-
nanteninvisibles aux regards. Dis encore, je le
prie, quand ai-je appris à séduire les épouses
et à jeter de l’incertitude sur la naissance des
enfants? N’ai-je pas, censeur rigide , interdit la
lecture de mes livres à toutes les femmes que
la loi empêche de lier des intrigues galantes?
A quoi m’ont servi tous ces ménagements,
puisque je suis accusé d’avoir favorisé l’adul-

tère , ce crime réprouvé par une loi rigoureuse?
Mais, je t’en supplie , et si tu m’exauces , que

les flèches soient partout triomphantes! que
ton flambeau brûle d’un feu actif et éternel!

id qnoque in extremis , et sine paco , locis.
At non Chionides Eumolpus in Orphea talis;

In Phrygn nec Satyrum talis Olympus en! :
Prœmia nec Chiron ab Acliilli talia œpit ,

Pythagorœque ferunt non noeuisse Numam.
Nomina nen referam Iongum collecta par arum ,

Discipulo perii solus ab ipse mao.
hum damna arma tibi , dum te , lascive, doccmua,

Hzrc te discipulo doua magister habet.
Scis lumen , ut liquidojuratus dicere posais ,

Non me legilimns sollicitasse toros.
Scripsimus liæc istis, quarum nec vitta pudiros

Contingit (trines, nec stola Ionga pedcs.
Dis, precor, requando didicisti fallere nuptas,

Et fanera int-ertum per mea jussa genus “i
An sil ab bis ornais rigide suhmota libellia ,

Quant les furtives arcet habere vires?
Quid tamen hoc prodest, vetiti si laga scvara.

Credcr adulterii composuiue notas?
At tu , sic habeas ferienles caneta sagittas;

Sic nunquam rapido lampadea igne vacant;
Sic regat imperium , terrasque merceat ouin“

timar , al: Ænea qui tilii fratre nepos;
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que César, ton neveu, puisque Enée est ton
frère, gouverne l’empire, et tienne soumis à
son sceptre tout l’univers! Fais en sorte que
sa colère ne soit pas implacable, et que
j’aille, s’il le veut bien, expier ma faute dans
un lieu moins affreux! D C’est ainsi qu’il me
semblait parler à l’enfant ailé, et voilà la ré-

ponse que je crus entendre : a Je jure par mon
flambeau et par mes (lèches, par ces armes
également redoutables, par ma mère, par la
tète sacrée de César, que tes leçons ne m’ont

rien appris d’illicite, et que, dans ton Art d’ai-
mer, il n’est rien de coupable. Plût au ciel que
tu justifiasses aussi bien tout le reste! Mais une
autre chose, tu le sais, te nuisit bien davantage.
Quel que soit ce grief (car c’est une blessure
que je ne veux pas rouvrir), tu ne peux te dire
innocent. Quand je donnerais à ta faute le nom
spécieux d’erreur, la colère de ton juge n’alla

pas au delà de ce que tu méritais. Cependant,
pourte voir et le consoler dans ton accablement,
j’ai fatigué mes ailes à franchir d’incommensu-

rables espaces. J’ai visite ces lieux pour la
première fois lorsque, à la prière de ma mère ,
la vierge du Phase fut percée de mes traits; si
je les revois aujourd’hui, après tant de siècles,

c’est pour toi, le soldat le plus cher de toute
ma milice. Sois donc rassuré: le courroux de
César s’apaisera; tes vœux ardents seront sa-

tisfaits, et tu verras briller un jour plus heu-
reux. Ne crains pas les retards; l’instant que

Ellicc , sit nobis non implacabilis ira ,
Meque loco plecti rommodiore relit.

“me ego visus eram puera dixisse volucri ;
llos visus nabis ille dodine sonos :

l’or, mes tels , laces , et per , men tcla, sagittas ,
l’er matrem jure , Cæsareumque capnt;

Nil, niai com-415mm, nos te didicisse magislro,
Artibus et nullum crimen inesse luis.

thue boc, sic ulinam defendere cætera possesl
Sels aliud , quod te lœserit , esse magie.

Quicquid id est, neque mini dcbet doler ille referri;
Non potes n culpa dicere abessc tua.

Tu licet erroris sub imagine crimen obumbres,
Non gravior merito vindieis ira fuit.

Ut tamen adspirerem , consolarerque jarenlem,
Lapsa per immensas est mibi penne vins.

“me lofa tum primum vidi, quum, malre roganle,
Phnsias est lelis fixa puella mais.

Qua: nunc cur iterum post sœrula longs revisam,
Tu l’acis , o castris miles alnico nieis.

l’une melus igitur: mitescet Cæsaris ira ,
Et veniet volis Inollior liera tuis.

Nove Inoram timeas, telnpus quod qumrimus inslut;

OVlDE.
nous désirons approche. Le triomphe de
Tibère a répandu la joie dans tous les cœurs.
Quand la famille d’Auguste, ses fils et Livie
leur mère , sont dans l’allégresse; quand toi-
même, père de la patrie et du jeune triom-
phateur, tu t’associes à cette allégresse; quand
le peuple le félicite. et que, dans toute la ville,
l’encens brûle sur les autels; quand le temple
le plus vénéré offre un accès facile, espérons

que nos prières ne resteront pas sans pouvoir.»
Il dit, et le dieu s’évanouit dans les airs , ou
moi-même je cessai de rêver. Si je doutais,
Maxime, que tu approuvasses ces paroles,
j’aimerais mieux croire que les cygnes sont
de la couleur de Memnon. Mais le lait ne devient
jamais noir comme la poix, et l’ivoire éclatant
de blancheur ne se change pas en térébinthe.
Ta naissance est digne de ton caractère, car
tu as le noble cœur et la loyauté d’Hercule. De
tels sentiments sont inaccessibles à l’envie, ce
vice des lâches, qui rampe comme la vipère, et
se dérobe aux regards. La noblesse même de ta
naissance est effacée par l’élévation de ton âme,

et ton caractère ne dément pas le nom que tu
portes. Que d’autres donc persécutent les mal-
heureux; qu’ils aiment à se faire craindre;
qu’ils s’arment de trails imprégnés d’un fiel

corrosif; toi, tu sors d’une famille accoutu-
mée à venir au secours des infortunes qui l’im-

plorent. C’est parmi ces derniers que je te
prie de vouloir bien me compter.

Cunctaque lœtitiœ plena triumphus babet.

Dum doums, et asti, dum mater Livia gaudet;
Dum gaudes, patrie: magne dueisque pater;

Dum libi gralaturpopulus, totainque per urbetu
Omnis odoratis ignibus ara valet ; .

Dum faciles aditus prœbet veneraliile templum ;
Speraudum nostras posas valere precœ.

Dixit; et aut ille est tenues dilapsus in auras,
Cu-perunt senaus aut vigilnre mei.

Si duliilein quia bis fanas, o Maxime , dictis,
Meninonio cycnos esse colore puttant.

Sed uequc mutatur nigra pire lacteus humer;
Nec, quad criai. candeus , fil. lerebintlius , ebur.

Convenieus anime genus est tibi; nobile “attique
l’i-etus et Hercules: siinpliritatis habes.

Livnr, iners vitium , mores non exit in altos ,
thue latens inia vipera serpit hume.

Meus tua sulililnis supra genus cminet ipsuiu ,
Grandius ingenio nec tibi numen inest.

[frigo alii noceant miseris , optenlque limeri ,
Tinctaque niordaci spicule felle geralil.

At tua suppliviblls domus est sdsuela juvandis;

ln quorum numero me proeor esse velis. l08



                                                                     

LES PON’TIQUES.

LETTRE 1V.

A RUFIN.

Ovide, ton ami, t’adresse, ô Rulinus, de son
exil de Tomes , l’hommage de ses vœux sincè-
res, et te prie en même temps d’accueillir avec
faveur son Triomphe, SI déjà ce poème est
tombé entre tes mains. C’est un ouvrage bien
modeste, bien au-dessous de la grandeur du
sujet; mais, tel qu’il est, je te prie de le pro-
téger. Un corps sain puise en lui-mème sa
force, et n’a nul besoin d’un Machaon ; mais

le malade, inquiet sur son état, a recours aux
conseils du médecin. Les grands poëles se pas-
sent bien d’un lecteur indulgent; ils savent
captiver le plus difficile et le plus rebelle. Pour
moi, dont les longues souffrances ont émoussé
le génie, ou qui peut-être n’en eus jamais, je
sens que mes forces sont affaiblies, et je n’at-
tends de salut que de ton indulgence; si tu
me la refuses, tout est perdu pour moi; et si
tous mes ouvrages réclament l’appui d’une fa-
veur bienveillante, c’est surtout à l’indulgence

que ce nouveau livre a des droits. D’autres
poêles ont chanté les triomphes dont ils ont été
les témoins; c’est quelque chose alors d’appe-
ler sa mémoire au secours de sa main, et d’é-

crire ce qu’on a vu; moi, ce que je raconte,
mon oreille avide en a à peine saisi le bruit,

EPISTOLA IV.

RUFlNO.

Huit: tibi non vamm portsntia verha salutem,
Naso Tomitanl inittitab urbe tuus;

thue suo faveas mandat, Rutine, triumplio;
ln vestrns venit si tamen ille manus.

Est opus exiguum, vastisque paratibus impar,
Quale tamen cumque est, ut tueare raga.

Firma valent per se, nullutuque Machaoua quœrunt ’
Ad medium dubius confugit auger opeiu.

Non opus est magnis placido lecture poetis:
Qnumlibet invitum dillicilemque tenant.

Nos, quibus ingenium longi minuere labores,
Aut etiam nullum forsitan ante fuit,

Viribus inlirmi, ventre candore valemus :
Quem milii si doinas , nmnia rapta putezn.

Cunctaque quum mea sint propenso uixa lavure,
Prærjpuum veniœjus babel ille liber.

Spectatum votes alii similisere triumphum.
Est lliquid inemori visa notare manu.

Nos sa vis avidam vulgo captals par auretn
Sertpsinius T atque oculi lama lucre moi.
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et je n’ai vu que par les yeux de la renommée-
Peut-on avoir les mêmes inspirations, le même
enthousiasme, que celui qui a tout vu, quia
tout entendu? Cet argent, cet or, cette pour-
pre, confondant leurs couleurs éclatantes, ce
spectacle pompeux dont vous avez joui, ce n’est
point là ’ce que mes yeux regrettent; mais l’as-

pect des lieux, mais ces nations aux mille for-
mes diverses , mais l’image des combats, au-
raient fécondé ma muse ; j’aurais puisé des in-

spirations jusque sur le. visage des rois captifs,
ce miroir de leurs pensées. Aux applaudisse-
ments du peuple , à ses transports de joie , le
plus froid génie pouvait s’échauffer, et j’au-

rais senti, à ces acclamations bruyantes, mon
ardeur s’éveiller, comme le soldat novice aux
accents du clairon. Mon cœur lût-il plus froid
que la neige et la glace, plus froid que le pays
où je languis exilé, la figure du triomphateur
debout sur son char d’ivoire aurait arraché
mes sens à l’engourdissement. Privé de tels
secours, n’ayant pour guide que des bruits in-
certains, ce n’est pas sans motif que je fais un
appel à ta bienveillance. Je ne connaissais ni les
noms des chefs ni les noms des lieux; à peine
avais-je sous ma main les premiers matériaux.
Quelle partie de ce granrlévénement la renom-
mée pouvait-elle m’apprendre? que pouvait

I m’écrire un ami? Je n’en ai que plus de droit, ô

lecteur, à ton indulgence, s’il est vrai que j’ai

Scilicet sdl’ectus siiniles , lut impetus idem ,

Reims ab auditis conspicnisque venit?
Nec nitor argenli , quem vos vidistis, et suri ,

Quod mihi defuerit, purpuraque illa, queror:
Sed tocs , sed gentes formata: mille liguris

Nutrlssent carmen , præliaque ipsa , meum.
Et rcgum vultus , certissima pignera mentis,

Juvisscnt aliqua lei-situa illud opus.
Plausibns ex ipsis populi, lætoque favore,

lngenium quodvis incaluisse potest.
Tamque ego sumsissrm tali rlnngore vigorem ,

Quam rudis audita miles ad arma tuba.
I’ectora sint nobis nivibus glaciequelicebit ,

Atquc hoc, quem palier, frigidiora loco :
“la ducis facies, in curru stantis eburno,

Excuteret frigus seusibus alune tuois.
His ego defectus , dubiisquc auctoribus usus,

At! vestri venin jure favoris opem.
Nef. uiihi nota ducutn, nec sunt inibi nota lot-arum

Nomina : materiam vix habucrc manus.
Pars quota de tantis rebus , quatn lama referre ,

Aut aliquis nabis scribere posset, erat?
Quo magis , o let-lur, debes ignoscere , si quid

Erratum est illir. , prætcritumve nlihi. H
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commis quelque erreur, ou négligé quelque fait!
D’ailleurs, lita ly re, éternel écho des plaintes de
son maître, s’est prétéedit’ticilcment à des chants

d’allégresse; après une si longue désuétude,

à’peine si quelques niets heureux naissaient
sous ma plume. Il me semblait étrange que je
me réjouisse de quelque chose. Comme les
yeux redoutent l’éclat du soleil dont ils ont
perdu l’ltabitude, ainsi mon esPrit ne pouvait
s’animerà des pensées joyeuses. La nouveauté

est aussi, de toutes les choses , celle qui nous
plait le plus : un service qui s’est fait attendre
perd tout son prix; les écrits publiés à l’envi

sur ce glorieux triomphe sont lus sans doute,
depuis longtemps, par le peuple romain ; c’é-
tait alors un breuvage offert à des lutteurs
altérés, et la coupe que je leur présente les
trouvera rassasies ; c’était une eau fraîche qu’ils

buvaient, et la mienne est tilde. maintenant.
Cependant je ne suis pas resté oisif; ce n’est
pas à la paresse qu’il faut attribuer mon retard;
mais j’habite les rivages les plus recules du
vaste Océan. et, pendant que la nouvelle arri-
ve en ces lieux, que m s vers se l’ont à la hâte,
et que l’œuvre, achevée, s’achemine vers vous,

une année peut s’écouler. En Outre, il n’est
point indil’t’erent qtte ta main cueille la première

rose, intacte encore, ou qu’elle ne trouve plus
que quelques roses oubliées. Est-il donc éton-
nant, lorsque le jardin est épuisé de ses Heurs,
qtte je. n’aie pu tresser une couronne digne de

Atlde, quod, adsiduatn dotnini tucditata querelam,
M Itetunt carment vix inca versa lyra est.

Vit hotta post [auto qumrenti verbe imbibant,
lit gauderenliquid, ros mihi visa nova est.

thue reloriuidant insuelum lumina salent ,
Sic ad lmtitiam mens mes seguia erat.

Est quoque cunclarum novitss carissima rerutn :
Gratiaque ol’lieio, quod mors tardat, sbest.

Carters certatim de magne scripts triutnpho
Jam pridem populi suspicor ore legi.

llla bibit sitieus , lester mes pocula plettus :
llla recens pots est, nostrs tapes-cit tiqua.

Non ego ressui, nec fecit inerlia serum :
Ultima me vasti matinal ors freli.

Dum venit httc rumor, properataque carmina linot,
Faclaque eunl ad vos , tintins alitsse potest.

Net: minimum relerl. intacts rosaria pritnus .
An sera carpes pæan relieta manu.

Quid mirum , lectis exhausto “oribus horto,
Si duce non l’acta est digua corons alto ’t

Deprecor hare. velum contra sus carmina tte qui:
Diota pulet z pro se Musa lortlln mes est.

UVll)E.
ttton héros? Que nul poète, je le prie, ne m’ac-
cuse ici de venir faire le procès à ses vers; ma
muse n’a parlé que pour elle. Poêles, votre
sainte mission m’est commune, si toutefois les
malheureux ontencore accès dans vos chœurs.
Amis. vous eûtes toujours une grande part
dans ma vie, et je n’ai pas cessé de vous être.
présænt et fidèle. Sout’frez donc que je vous

reconunande mes vers; puisque moi-mème
je ne puis les défendre. Un écrivain n’a
guère de succès qu’après sa mort; car l’envie

s’attaque aux vivants, et les déchire misérable

ment. Si une triste existence est déjà presque la
mort, la terre attend ma dépouille, et il ne
manque plus à ma destinée , pour être accom-
plie, que le séjour de la tombe. Entin, quand
chacun critiquerait mon œuvre, personne, du
moins, ne blâmera mon zèle; si mes forces ont
failli, mes intentions ont toujours été dignes
d’éloges, et cela, je l’espère, suffit aux dieux.

C’est pour cela que le pauvre est bienvenu au
pied de leurs autels, et que le sal-rince d’une
jeune brebis leur (est aussi agréable que celui
d’un taureau. Au reste. le sujet était si grand
que même le chantre immortel de l’lliade eût
tlérlii sous le poids; et puis, le char trop fai-
ble de. t’etegte n’aurait pu, sur ses roues inéga-

les, sotttenirle poids énormed’un tel triomphe.
Quelle mesure emploierai-je désormais? je
l’ignore. Ta conquête, fleuve du Rhin, nous
présage un nouveau triomphe, et les présages

Sunt milii voliiseum communia sacra , posta: ,
ln vestro miseris si licet. esse choro.

Magnaque pars anima: mecum vixislis, amiei :
Hae ego non sbsens vos quoque parte colo.

Stnt iüitur veslro mes rommrndats favori
Carmina , non possum pro quibus ipse loqui.

Scripts placenta morte fore : quia lœdere vives
Livor, et injusto csrpere dente solet.

Si genus est mortis male vivere, terra morstur ,
Et desuut intis sols sapulcra mois.

Denique opus nostrœ culpetur ut undique eut-e,
Ollicinm nemo qui reprebendst erit.

[Il desiut vires, tanten est laudanda volunlas :
“ne. ego contentes augurer esse Deos.

“me l’acit ut veniat panper quoque gratos ad aras,

Et placent cæso non minus agna bave.
[les quoque tanta fuit, quanttn subsistera sumtno

lliados vati grande fuisse-tonus.
Ferre etiam molles elejji tsm vasta trinmphi

l’ondera disparihus non polacre rotis.

Quo pede nunc ttlar, dubia est sententin nobis t
Alter etiim de te, Rhene, triumphus adesl 88
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des poëles ne sont point menteurs. Donnons à
Jupiter un second laurier, quand le premierest
vert encore. Belégué sur les bords du Da-
nube et des fleuves où le Gète, ennemi de la
paix, sedésaltère, ce n’est pas moi qui te parle ;
ma voix est la voix d’un dieu, d’un dieu qui
m’inSpire et qui m’ordonne de rendre ses ora-

cles. Que tardes-tu , Livie, à préparer la
pompe et le char des triomphes? Déjà la guerre
engagée ne te permet plus de différer. La per-
fide Germanie jette les armes qu’elle maudit.
Bientôt tu connaîtras la vérité de mes présages;

bientôt, crois-moi, ils se réaliseront. Pour la
seconde fois, ton fils recevra les honneurs du
triomphe, et reparaîtra sur le char qui le porta
naguère; prépare le manteau de pourpre dont
tu couvriras ses épaules glorieuses; et la cou-
ronne peut déjà reconnaitre cette tête dont elle
est l’ habituel ornement. Que les boucliers et les
casques étincellent d’or et de pierreries; qu’au-
dessus des guerriers enchaînés s’élèventdes ar-

mes en trophées; que les images des villes, sculp-
tées d’ivoire, y apparaissent ceintes de leurs
remparts, et qu’à la vue de ces images nous
croyions voir la réalité; que le Rhin , en deuil
et les cheveux souillés par la fange de ses ro-
seaux brisés , roule ses eaux ensanglantées.
Déjà les rois captifs réclament leurs insignes
barbares et leurs tissus, plus riches que leur
fortune présente. Prépare enfin cette pompe

lrrita verorum non mut præsagil “tu!!! :
Banda Jovi leur!“ , dum prior illa viral.

Ncc men verha louis, qui sum submotns ad Istrum ,
Non bene pacatis nomina pota Getis :

Istn Dei vox est : Dons est in pectore nostro t
“me duce prædico vaticinorque Deo.

Qnid cessas currum pompamque parure trinmphia,
Livia ? jam nuitas dent tibi belle morus.

l’article damnntas Germanie projicit bastas t

hm pondus dices amen hubert: meum.
Grade, brevique lidar aderit , geminabit honorem

Filius , et junctit, ut prins , ibit squis.
Prome, quod injicial humeris victoribus, ootrum 5

lpsa potest solitum nasse corono «put.
Sauts, red et gales: gemmis radientur et aura,

Stentque super vinctos trianon tropæa vires.
Oppida turritis cingantur eburnea murin ;

Fictaque me vero more putetur agi.
’Squallidm immines inch sub arnndine crines

Rbenus, et infectas sanguine portet aquas.
Barbara jam capti poscunt insignia reges,

Textaque fortune divitiora sua.
Et quœ præterea virtus invieta tuornm

Sapa par.“ tibi ,sæpe paranda fat-St.
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dont la valeur des tiens a si souvent exigé le
tribut, et qu’elle exigera plus d’une fois en-
core. Dieux qui m’ordonnâtes de dévoiler l’a-

venir, faites que bientôt l’événement justifie

mes paroles!

LETTRE V.

A IAXDSE COTTA.

Tu te demandes d’où vient la lettre que tu
lis; elle vient du pays où l’lster se jette dans
les flots azurés des mers. A cet indice, tu dois
le rappeler l’auteur de la lettre, Ovide, le poète
victime de son génie. Ces vœux, qu’il aimerait
mieux t’apporter lui-même, il te les envoie,
Cotta, de chez les Gètes farouches. J’ai lu, di-
gne héritier de. l’éloquence de ton frère, j’ai lu

le brillant discours que tu as prononcé dans le
forum. Quoique, même pour le lire assez vite ,
j’aie passé bien des heures, je me plains de sa
brièveté; mais j’y ai suppléé par des lectures

multipliées, qui toutes m’ont causé le même

plaisir. Un écrit qui ne perd rien de son
charme à être in tant de fois a son mérite
dans sa valeur propre, et non dans sa nou-
veauté. Heureux ceux qui ont pu assister
à ton débit, et entendre ta voix éloquente!
En effet, quelque délicieuse que soit l’eau qu’on

nous sert, il est plus agréable de la boire

Dt, quorum monitn cumul aventura loculi,
Verbal, precor, celeri nostn probato (ide.

El’ISTOLA V.

uaxmo coma.

Quam legis, undo tibi millatur epistola, quœris?
Hinc, ubi cæruleis jungitur Inter equiu.

Ut regio dicta est , succurrere debet et auctor ,
Læsus ab ingenio Nue posta un);

Qui tibi, qnam mallet priment sdferre salutem ,
Mill“. ab binulis, Maxime Cotte, Getis.

Leginius, o juvenis patrii non degener orin,
Dicta tibi pleno verbe diserla toro.

Quœ, qunnqnam lingua mihisunt properante par bons
Lecla satis militas, panca faine queror.

Plura ard [me feci relegendo sæpe; nec unqulm
“me mibi, quam primo, grain fuere mais.

Quumque nihil toties lesta e dulcedine perdant ,
Viribus illa suis , non novitste, placent.

Polices, quibus hæe ipso cognoscere in leur,
Et tam faconde contigu. ore frai l

Nain , quanqnam sapor est adlata duisis in unda, 47
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ce nom. cette préoccupation de l’amitié eût

peut-être excité tes plaintes. Et pourtant,
lorsque d’autres amis n’y voient aucun danger,

pourquoi seul demandes-tu queje ne te nomme
pas dans mes vers. Si tu ignores combien César
met de clemence juSque dans son ressentiment,
c’est moi qui te rapprendrai. Forcé d’être le

proprejuge du châtiment que je méritais. je
n’aurais pu rien ôter à celui qui m’est infligé.

César ne défend à personne de se rappeler un
ami, il me permet de t’écrire comme il le le
permetà toi-mème. Ce ne serait pas un crime
pour toi de consoler un ami . d’adoucir par de
tendres paroles la rigueur de sa destinée.
Pourquoi, redoutant des périls chimériques,
évoquer , à force de les craindre , la haine
sur d’augustes divinités? Nous avons vu plus
d’une fois des hommes frappés (le la foudre se
ranimer et revivre, sans que Jupiter s’y oppo-
sât. Neptune, après avoir mis en pièces le vais-
seau d’Uljsse, ne défendit point à Leucothoé

de secourir le héros naufragé. Crois-moi, les
dieux immortels ont pitié des malheureux;
leur vengeance ne poursuit point sans relâche.
Ur, il n’est point de divinité plus clémente
qu’Auguste, lequel tempère sa puissance par sa
justice. Il vientd’élever à celle-ci un temple de

marbre; mais depuis longtemps elle en avait
un dans son cœur. Jupiter lance inconsidéré-
ment ses foudres sur plus d’un mortel, et

Al , si sauta parum scripsisset dextre, quis esses,
Forsitan oiücio parla querela foret.

Cur (amen, hoc uliis tutum crcdentibus, unus,
Adpellent ne le carmina noslra , ragas?

Quanta sitin media clemenlia Cœsaris ira ,
Ex me , si nescis, certior esse potes.

Huit: ego, quam palier, nil possem demere pœnm,
Si judas meriti cogcrer esse mei.

Non valat iHe sui quemquam meminissc sodalis,
Net: prohibe! libi me scribere, taque mibi.

Net: scelus admitlas, si consolerjs amicum,
Mollibus et verbis sapera [au lares.

Cor, dum luta limes, faris ut. reverenlia talis
Fiat in Auguslos invidiosa Deos ?

Fulininis sdilalos interdum vivere telis
Vidimus, et relici , non prohibenle Jure:

Ncc, quia Neptunus navem laceront Ulyssis ,
Leucolhee nanti ferre negavit opem.

Crede mihi, miseris cœlestia numina parcunt ,
Ncc semperlæsos et sine line premunt.

Principe nec nostro Deuil est moderalior ullus a
Jusliüa vires temperat ille suas.

Nuper cam Cæsar, facto de marmore temple,

T. IV.
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ceux qu’elles atteignent ne sont pas tous égale.

ment coupables. De tous les infortunés prêtai
pités par le roi des mers dans les flots impi-
toyables , combien peu ont mérité d’y être

engloutis! Quand les plus braves guerriers pt-
rissent dans les combats, Mars lui-mème , je
l’en atteste , est souvent injuste dans le choix
de ses victimes. Mais si tu veux interroger cha-
cun de nous, chacun avouera qu’il a mérité sa
peine; je dirai plus : il n’est plus de retour pos-
sible à la vie pour les victimes du naufrage,
de la guerre, et de la foudre: et Césaraaccorde’
le soulagement deleurs peines, ou faitgrâce en-
tière à plusieurs d’entre nous. Puisse-t-il, ’e
l’en conjure, m’ad mettre dans le nombre de ces

derniers! Quand nous vivons sous le sceptre
d’un tel prince, tuerois t’exposer en entretenant

des rapports avec un proscrit? Je te permet-
trais de pareils scrupules sous la domination
d’un Busiris ou du monstre qui brûlait des
hommes dans un taureau d’airain. Cesse de
calomnier, par tes vaines terreurs, une âme
compatissante : pourquoi craindre, au milieu
d’une mer tranquille , les perfides écueils? Peu
s’en faut que je ne m’estime moicmémeinexcu-

sable pour t’avoir écrit le premier sans signer
mon nom; mais la frayeur et l’étonnement m’a-

vaient ôte l’usage de ma raison , et, dans ma
nouvelle disgrâce, je ne pouvais prendre con-
seil de mon jugement. Redoutant ma mauvaise

Jampridem posuil. meulisin rode sure.
Juppiler in mullos iemeraria fulmina lorquel ,

Qui pœnam culpa non meruere pari.
Obruerit sauris quum toi. Deus æquoris undis,

Ex illis mergi pars quota digua fuit ?
Quum pereanl scie forlissima quinqua, sub ipso

Indice , deleclus Mnrtis iniquus erit.
At, si forte volis in nos inqnirerc, neino est

Qui se qnod palilur, commeruissc neget.
Adde, quod exsttnctosvel aqus, vel Marte, vel igni,

Nulla potes! iternm restituisse dies.
Restituit mulles, nul pœnœ parlelevavit

Cæsar; et, in mullis me relit esse ,premr.
An tu, quum tali populus sub principe simus,

Adloquio profugi credis inesse nit-tutu ?
Forsilan lime domino Busiride jure tinteras.

Aut solito clausns urere in aure vires.
Desinc mitem animum vano infamant limorc ;

Sœva quid in placidis sans vereris aquis ?
lpse ego , quod primo scripsi sine nomine volais,

Vis excusari pesse mihi videor.
Sed pavor adtonito ralionis ademeral usum 5

Cesseralomne noris consiliuinque malis.
51



                                                                     

802 ’ 0 VI DE.étoile et non le courroux. du prince, mon nom longtemps contre le courant du neuve. Par-
en tète de mes lettres était pour moi-même un donnez, mes amis, sij’ai trop compté sur vous;
sujet d’effroi. Maintenant que tu es rassuré, c’est une faute dont je veux enfin me corriger.
permets au poële reconnaissant de nommer p (in ne dira plus que je suis à charge à ma
dans ses tablettes un ami qui lui est si cher. Ce , femme , qui me fait expier sa fidélité par
serait une honte pour tous deux si,malgrétE son inexpérience et son peu d’empresse-
notre longue intimité, ton nom ne paraissait meula venir à mon secours. Tu suporteras
point dans mes ouvrages. Cependant de peur encore ce malheur , Ovide, loi qui en as sup.
que cette appréhension ne vienne à troubler porté de plus grands; maintenant il n’est plus
ton sommeil, mon affection n’ira pas au delà pour toi (le fardeau trop pesant. Le taureau
«les bornes que tu me prescriras. Je tairai tou- qu’on enlève au troupeau refuse de tirer la
jours qui tu es, tant que je n’aurai pas reçu charrue, et soustrait sa tête novice aux dures
l’ordre contraire. Mon amitié ne doit étreà épreuves du joug. Moi, qui suis habitué aux
«purgea personne; ainsi toi, qui pourrais m’ai- rigueurs du destin, depuis longtemps toutes
mer ouvertement et en toute sûreté , si re les adversités me sont familières. Je suis venu
rôle désormais te semble dangereux, aime-moi sur les rives du Gète , il faut que j’y meure,
du moins en secret. et que mon sort, tel qu’il a commencé, s’accom-

plisse jusqu’au bout. Qu’ils espèrent. ceux qui
ne furent pas toujours déçus par l’espérance;

LETTRE VII. qu’ils fassent des vœux, ceux qui croient encore
A SES un,” à l’avenir. Le mieux, après cela, c’est de saVoir

I désespérera propos; c’estde se croire, une fois

.--

Les paroles me manquent pour vous renouve- pour toutes,irrévocablement perdu. Plus d’une
Ier tantdefois les mêmes prières ; j’ai honte enfin blessure s’envenime par les soins qu’on y ap-

d’y recourir sans cesse inutilement. Et vous, DONC; il eût mieux valu ne pas y toucher. On
sans doute que ces requêtes uniformes vous souffre moins à périr englouti tout à coup dans
ennuient , et que chacun de vous sait d’avance les “015, qu’à lune!“ d’un bras impuissantcontre

ce que je vais lui demander; oui, vous connais- les vagues en courroux. Pourquoi me suis-je
srz le contenu de ma lettre avant même d’avoir figuré que je parviendrais à quitter les fron-
rompu les liens qui l’entourent. Je vais donc lières de la SCythie, et à jouir d’un exil plus
changer de discours pour ne pas lutter plus supportable?... Pourquoi ai-je espéré un

Ne loties contra, quam rnpil amnis, ram.
Quod bene de minis spernvi .. ignesrite , Imici :

Talia peccandi jam mihi linis erit.
Ncc gravis uxori dicar : quæ scilicet in me

Quam proba, tam timide est , experiensque parom.
llæcquoque, Nue, ferra; etenim pejora tulisti :

Jam tibî sentiri sarcine nulle potent.
Dtmlns ab armento taurus detreclat natrum;

Subtraliit et duro colla novella juge.
Nos, quibus adauevit fatum crudelitcr uti ,

Ad mais jam pridem non sumus tilla rudes.
Venimus in Gelicos tines ; moriamur in illis ,

Parcaque ad extremum , que mon cœpit , cal.

EPIS’I’OLA Vil. Spem juvet amplecli; que: non juratirrita semper,
Et , lieri eupias si que , futura putes.

Forlnnamqne meam melurns, non vindicisirnm,
’I’errrlmr titulo nommts que met.

Ilarlcnus adumnitus metnori coneede porta),
l’onal ut in cltnrtis nomina cam SUIS.

’l’urpe rrit amimhus, longe mil)! proximal; usu ,

Si nulla libri parle. legare met.
Ne lumen istc melos sounnas tllu rumpcre possrt,

Non ultra, qu’un vis, ciliciosus cru: .
Toquelqp’tln , qui sus, nm qunm permiserts ipse.

(lent-lur nrmo mlllllIS liabrre meum.
Tu mon», quem poteras vrl aperte tutus amaro ,

Si ros est anceps ista , intenter anta.

“mais. r Proximus huir. gradua est , bene desperare schlem,
Vol-ha miln tlesunt eudetn tam smpe roganti , Srque semai Vera scire perisse lide.

Jamque pudet venas tine rame prrrrs. j Curando fieri quœdam majora videmua
’l’mdia consimili lieri de carmine vobis, Vulnera , quœ melius non teligisso fuit.

Quidque potant , cunetns edidirisse reor. Mitius tlle perit, aubina qui mergitur onda,
Nostra quid adportetjam nostis epistnla , quanti in Quant sua qui tumidiu brachin lasant aquis.

Charta sil a rinclis non lalwfarta suis. Cor me concepi Srythiris me pesse cart-re
Ergo muleta: Icripti commua nostri , j FIIlliIlIS, et terra prosprriore frui? 50













                                                                     

608 OVIDE.mes vers, si ce n’est aux (Ioralles à la blonde premier à vouloir voguer avec moi; mainte-
chevelure (2) et aux autres peuples barbares, nant que la fortune a ridé son front, tu le re-
rivvrains de lllster? Et pourtant, que faire seul tires au moment où tu n’ignores pas que j’ai be-
iri? comment employer mes malheureux loi- soin de ton secours; tu dissimules même, tu
sirsî’,comment tromper la monotonie desjours? veux faire croire que tu ne me connais pas, et,
Je n’aime ni le vin, ni le jeu, deux choses lorsque tu entends mon nom, tu demandes:
qui font passer le temps inaperçu. Je ne c Quel est cet Ovide? n Je suis, tu l’entendras
puis, comme je le voudrais. car la guerre v malgré toi, celui dont l’enfance fut la compa-
met obstacle, voir la terre renouvelée dans sa gne inséparable de ton enfance; celui qui fut
culture, et me distraire de ce spectacle. Que le premier confident de tes pensées sérieuses,
me reste-t-il donc, sinon les muses? triste con- comme il partagea le premier tes plaisirs; celui
solation, car les muses ont bien peu mérité de qui fut ton commensal, ton ami le plus assidu;
moi! Mais toi qui, plus heureux , bois à la celui que tu appelais la seule muse; celui, en-
fontaine d’Aonie, aime une étude qui t’a tou- (in, perfide, dont tu ne saurais dire s’il est en-
jours si bien réussi. Rends aux muses le culte coré vivant, et dont tu ne pensas jamais à t’in-
que tu leur dois, et envoie-moi quelque nou- former le moins du monde. Jamais je ne te fus
veauté, production de les veilles, que je lise cher, et alors, tu l’avoueras, tu me trompais,

dans mon exil. ou, si tu étais de bonne foi, ton inconstance est
-.-- démontrée. Dis-moi donc quel motif de colère

l VITRE “l a pu te changer? car si tes plaintes sont injus-
1 i ’ tes, les miennes ne le seront pas. Qui donc

A un un INCONSTANT. t’empêche d’être aujourd’hui ce que tu étais
jadis? me trouverais-tu criminel par cela Seul

Dois-je me plaindre ou me taire? dire ton que je suis devenu malheureux? Si tu ne uras-
crime sans te nommer, ou le montrer aux sistais ni de ta fortune nide tes démarches, je
yeux (le, tous tel que tu es? Ton nom, je le pas- devrais du moins attendre de toi quelques mots
serai son silence; mes plaintes, tu pourrais de souvenir. En vérité, jlai peine à le croire,
(en (glorifier, et unes vers pourraient (offrir mais on dit que tu insultes à ma disgrâce, et
un moyeu de célébrité/liant que mon vaisseau que tu ne m’épargnes pas les commentaires
resta ferme sur sa carène solide, tu étais le. injurieux. Que fais-tu, insensé? pourquoi te

Quasquc alias gentes barbarus Inter babel? None quia roniraxit “ilium fortuna , rPWiist
Sud quid solus and“)? quaquc infelirin poulain Auxilio poslquam scis opus osse luo.

Otin matu-in, suluripiamque divin? Dissimulas etiam , nec me vis nossc videri,
Nain quia nec vinum , nec me tenel sien fallu, Quique sil, audita nomine, Naso, rogna.

l’or quœ clam tacilum tempos sbire soin; “le ego sum , quanquam non vis audirc , velusla
ber me , quod cupcrem , si peut [en bulla licerel, P113110 Plier PUNK) jllndH-il ïImÎClÜt’! î

Uhiec: trullo terra uovala suo : “le ego, qui pritnus (un serin liesse soieham ,
Quid , nisi I icrides, solalia iliuida , restai. , Qui lihi jucundis primus atlcsscjocis;

Non bene de nohis qua: mcrucro Dom? “le «go convictor, donsoquc (lutin-slims usa;
Al lu . rui hibitur frlicius Aonius Tous, “le cgojudiciis unica Musa luis.

Uliiiler studiuu uod tibi ceint au]; ; bien) con sont ui nunc au vivant ieriide “caris”

a n a 7 l t )33mn ne Musarum mérite colc- uodt ne le vamus Ulm “bi de “0 “mmm ml“?! ru“-

t q i L 1Hue aliquod curæ mille recenlis opus. Sive fui nunquam carus, simulasse iateris :
Sou non iingchas, invenicre levis.

EPISTOLA HI. j Ilic, me, die aliquam, qua: le ntulaveril , iram:
“nec “gumm- ! Nain nisi jusla tua est , jusla qucrcla Inca est.

à Quæ le consumlenl ros nunc vclal esse priori 1’

1 si
(mnquerar, un tactum? ponam sine nomine criuu-u? An crimen , rmpi quod miser esse, vous i!

An. nolum , qui sis , oumibus esse wiim? i Si mihi rebus opem nullam fartisquc fort-bas,
Nomme non ular, ne commendere querela , Venissrl verbis charla notant tribus.

Quæralurque tibi carmine fuma mao. 4 Vix equidcm ormin. sud et insultart-jarcnli
Dum men puppis tarai valida fundata ruina Te mihi, nec vot-bis parcerc , faim refui.

Qui mecum voiles curure , primo: enta. Quid fada , ah demeus 7 car, si fanum reculai, 2s!
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et ne vois personne; seulement les paroles
suivantes viennent frapper mon oreille z t Je
suis la Renommée; j’ai traversé les vastes plai-
nes de l’air pour t’a pporter de joyeuses nouvel-

les: Pompée est consul, Pompée, le plus cher
de tes amis; l’année va s’ouvrir heureuse et
brillante. D Elle dit, et après avoir semé dans
le Pont cette agréable nouvelle, la déesse se
dirige vers d’autres nations. Mais cette nou-
velle inattendue atténua la violence de mes
chagrins , et ce lieu perdit à mes yeux son as-
pect sauvage. Ainsi donc, Janus, dieu au dou-
ble visage, dès que tu auras ouvert cette année
si longueà venir, et que décembre aura fait
place au mois qui t’est consacré, Pompée revê-

tira la pourpre du rang suprême, afin qu’il ne
manque désormais aucun titre à sa gloire.
Déjà je crois voir s’affaisser nos édifices pu-

blics, envahis par la foule, et le peuplese frois-
ser dans leurs enceintes trop étroites. Je crois
te voir d’abord monter au Capitole,et les dieux
accueillir tes vœux avec faveur. Des taureaux
blancs, nourris dans les pâturages des F alis-
ques, offrent leurs tètes aux coups assurés de
la hache. Après avoir sacrilié à tous les dieux,

à ceux surtout que tu voudras te rendre pro-
pices, à Jupiter et à César, le sénat t’ouvrira

ses portes, et les pères, convoqués d’après
l’usage , prêteront l’oreille à tes paroles. Quand

la voix, pleine d’une douce éloquence, aura

Respicio : nec corpus erat quad cernere possem :
Verba Lumen aunt hmc aura recepla men :

En ego Interum venio tibi uuntia rerutu ,
Faim pet immensas acre lapsa vias.

Console Pompeio, quo non tibi carier aller,
Caudidul et le“! proximus ann us nit.

Dixit z et , ut Iælo Puntum ruinure replevit,
Ad gentes alias liinc Dea vertit iter.

At mihi , dilapais inter nova gandin curis,
Excidit asperitas hujus iniqua loci.

Ergo ubi , Jane biceps , longum reseravcria annum,
l’ulaus et a sacre mense derember erit ;

Purpura Pompeiunt summi velabit honoris ,
Ne tilulil quicquam debeat ille suis.

Cernerejam videur rumpi penctralia turbe,
Et pnpulum lædi, delicientc loco z

Tmnplaque anpeiœ primum tibi sedis adiri;
lit fieri faciles in tua vola Deos :

Colle baves niveos certæ præbcre sertiri,
Quo: aluil mmpis herba Fallu-a suis.

Quuulque Dcos omnes, lulu quns impeusius Œtl’üOS

lisse tibi cupias , cum Jove Cœur erit.
Curie le cxcipiet , patrcsquc e more vocalt

a

OVIDE.
déridé leurs fronts, quand ce jour aura ramené

les vœux de bonheur par lesquels le peuple le.
salue chaque année , quand tu auras rendu de
justes actions de grâces aux dieux et à César.
qui te donnera souvent l’occasion de les renou-
voler, alors tu regagneras ta demeure, suivi du
sénat tout entier; et la foule, empressée a l’ho-

norer, aura peine à trouver place dans ta mai-
son. Et moi, malheureux, on ne me verra
point dans cette foule, et mes yeux seront pri-’
vés d’un si grand spectacle. Mais. quoique ab-

sent, je pourrai te voir du moins des yeux de
l’esprit, et contempler les traits d’un consul si
cher à mon cœur. Fassent les dieux qu’alors
mon nom se présente un instantà ta pensée, et
que tu dises : a Hélas! maintenant que fait ce
malheureux? i Si en effet tu prononces ces
paroles, et que je vienne à l’apprendre, j’avoue-

rai aussitôt que mon exil est moins rigoureux.

LETTRE V.

au nus.
Allez, distiques légers, arrivez aux oreilles

d’un docte consul; portez mes paroles au ma-
gistrat récemment honoré de sa dignité. La
route est longue, vous marchez d’un pied in-
égal; la terre disparaît ensevelie sous la neige

Intendent sures ad tua verba suas.
lins ubi faconde tua vox hilaraverit ore ,

litque solet, tulerit prospera verha (lies;
Egeris et meritas Superis cum Censure grates ,

Qui causam, [arias cur ita sæpe, dabit:
inde dumum repetcs toto comitante aeualu,

omnium populi vix capiente «lomo.
Me Iniaerum , turba quad non ego cerner in illa .

Nov poteront istis lumina nostra frui l
Quamliliet absentent , qua possum , mente vide-bu :

Adspiciet vultus consulis illa sui.
Dl laciant, aliquo subeat tibi tt-Inpore nostruut

Nomen 3 et , heul (liens, quid miser ille invit?
llær tua pertulerit si quia lllllll verba, fatebot

l’rotinus exsilium mollius esse menin.

El’lS’l’OLA V.

s. nomma un cossent.

ite, loves clegi, ductas ad consulis aures,
Verbaque lmnorato ferte leganda viro

Longa via est; nec vos pedibus proceditis (requit;



                                                                     

LES PONTIQUES.
des hivers; quand vous aurez franchi les plai-
nes glacées de la T hrace, l’He’mus couvert de

nuages, et la mer d’lonie. sans hâter votre
marche, vous atteindrez, en moins de dix
jours, Rome, la souveraine du monde. De
la dirigez-vous aussitôt vers la maison de
Pompée, la plus voisine du forum d’Auguste.

Si quelque curieux, comme il en est dans la
foule, vous demande qui“ vous êtes, et d’où

’ vous venez, dites a son oreille abusée quelque
nom pris au hasard. Quoique vous puissiez, je
pense, avouer sans danger la vérité, cepen-
dant un nom supposé sera moins effrayant.
N’espérez pas , dès que vous serez sur le seuil
de la maison, de pénétrer sans obstacle jusqu’au

consul : ou il sera occupé à rendre la justice
du haut de la chaise d’ivoire, enrichie de diver-
ses ligures, ou bien il mettra à l’enchère la
perception des revenus publics, attentif’a con-
server intactes les richesses de la grande cité;
ou bien, en présence des sénateurs convoqués
dans le temple que Jules a fondé (l), il traitera
d’intérêts dignes d’un si grand consul; ou bien

il portera, suivant sa coutume, ses hommages
à Auguste et à son fils, et leur demandera con-
seil sur une charge dont il ne connaît encore
qu’imparfaitement les devoirs. Le peu de
temps que lui laisseront ces occupations sera
consacré à César Germanicus (2) ; c’est lui qu’a-

près les dieux puissants il honore le plus. Ce-

Teclaque brumali sub nive terra latet.
Quum gelidam Thracen , et opertnm uubibus “armon ,

Et maris lonii transieritis tiquas ;
Lute minus decima dominam venictis in urbem ,

Ut feslinatum non facialis iter.
Protinus inde domus vobis Pour peia peintur;

Non est Augusto junctior ulla faro :
Si quis, ut in populo, qui titis , et nude , requiret,

Nomina decepta quælibet aure ferai.
Ut ait enim tutttm , aient renr esse , faleri,

’erba minus carte fiola timnrishabenl.

Cupia nec vobis ullo prohibenle vidcndi
Consulis , ut liman contigerilis , erit.

Aul regel ille sues diccndo jura Quirites,
Conspicuum signis quum premel altus ebur :

Aut populi redilns positam componet ad bastant ,
Et minui magna: non sine! urbis opes :

Aut, ut erunt patres in Julia lempla vocali ,
De [auto dignis consule rebus agri :

Aut feret Auguste solitam nalnque salulem,
Deque parum note consulelollicio.

Tempus ab lus vacuum Cmsar Gormanicus omne
Aulne! . a magnis hune colit ille Deis.

8l!
pendant, lorsqu’il aura clos enfin cette longue
série d’affaires, il vous tendra une main bien-
veillante, et vous interrogera peut-être sur la
destinée actuelle de votre père. Je veux donc
que telle soit votre réponse: t Il existe encore,
et sa vie, il reconnaît qu’il te la doit; mais il la
doit avant tout à la clémence de César. Il aime
à répéter, dans sa reconnaissance, que, pros-
crit et fugitif, il apprit de toi la route la plus
sûre pour parcourir sans danger tant de con-
trées barbares; que si l’épée des Sarmates ne

s’est pas encore abreuvée de son sang, ce fut
un effet de ta sollicitude pour lui; que, pour
épargner ses ressources, tu lui procuras toi-
même généreusement les moyens de pourvoir
à son existence. En reconnaissance de tant de
bienfaits, il jure qu’il sera toute sa vie ton ser-
viteur dévoué. Les arbres cesseront de cou-
vrir de leur ombre le sommet des montagnes;
les vaisseaux aux voiles rapides ne sillonne-
ront plus les flots de la mer; les fleuves rétro-
graderont etremonterOntversleursource,avant
qu’il perde le souvenir de tes bienfaits. r Quand
vous aurez ainsi parlé, priez-le de conserver
son propre ouvrage, et le but de votre mission
sera rempli.

Qunm tamen a turba rerum requieverit harum ,
Ad vos mansuetas porriget ille manus;

Quidque parens ego vestcr agam , ferlasse requiret:
Talia vos illi redderc verbe velim.

Vivit adhuc, vitamque tibi debere [aletttr ,
Quam prins a miti Cœsare munus babel.

Te sihi ,quum fugeref. , memori solet ore referre ,
Barbariœ lutas cxhibuisse vias.

Sanguine Bistonium quad non tepefecerit ensem ,
Elfeetum cura pectoris esse lui.

Addita præterea vitæ quoquo mulle tuenda:
Munera , ne proprias atteuuaret opes.

Pro quibus ut meritis referalur gratin , jurat,
Se fore mancipium , tempos in omne, tuum.

Nain prins umbrosa cultures arbore montes ,
Et frets velirolas non babitnra rates,

Fluminaque in fontes cursu reditnra supiuo,
Gratia quam merili posait sbire lui.

Ham ubi dixeritis, servetsua dona , rogne:
Sic fuerit veslrœ causa peracta vire. A“
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LETTRE VI.

A BRUTUS.

Cette lettre que tu lis, Brutus, vient d’un
pays ou tu voudrais bien qu’Ovide ne fût pas.
Mais ce que tu voudrais, l’implacable destin
ne le veut pas, hélas! et cette volonté est
plus puissante que la tienne! Une olympiade
de cinq ans s’est écoulée depuis mon exil en
Scythie; et déjà un nouveau lustre va bientôt
succéder au premier. La fortune s’opiniâtreà
me persécuter, et la perfide déesse vient tou-
jours se jeter méchamment au-devant de tous
mes vœux. Tu avais résolu, Maxime, ô toi
l’honneur de la famille des Fabius, de parler
au divin Auguste , et de le supplier en ma fa-
veur, et tu meurs avant d’avoir fait entendre
tes prières; etje crois être , Maxime, la cause
de ta mort, moi qui étais loin de valoir un si
haut prix. Maintenant je n’ose plus confier ma
défense à personne; en te perdant, j’ai perdu
tout appui. Auguste était presque disposé à
pardonner a ma faute, à mon erreur; il a dis-
paru de ce monde , et avec lui mes espérances.
Cependant, Brutus, du fond de mon exil,je t’ai
envoyé des vers dédiés au nouvel habitant du
ciel, des vers tels qu’il m’a été possible de les

écrire. Puisse cet acte religieux m’être favora-

ble ! puissent mes maux avoir un terme! puisse

EPISTOLA VI .

BRUTO.

Quant ln-gis , ex illis tibi reni! Epistola , Brute ,
Nasonem nolles in quibus esse, locis.

Sud , tu quod nones, reluit urisernbilc failum :
[leu mibi, plus illud, quum tua vota, vulell

ln Scythia nobis quinquennis Olympias acta est :
Juin tempus lustri transit in allerius.

l’erstat enim fortune tenax , volisque malignum .
Opponil nostris insidiosa pedem.

Cerlus en! pro me, Fabiæ laps , Maxime , geulis ,
Numen ad Auguslum supplice voce quui.

Occidis ante protes ; causainque ego, Maxime , morlis ,
Nec fuoram (anti , me reor esse tutu.

Juin limeo noslram cuiquam mandare sululem .
Ipsum morte tua concidit auxilium.

Cœperat Augusius deceplæ ignoseere culpœ;

Spem nostratn terras deseruitque simul.
Quais amen potui, de cœlite , Brute, recenti

Veslra procul posiius carmen in ora dcdi.
Que: prosilpietas ulinam mibil silque malorum

dam modus, et sacra: milior ira doums!

OVIDE.
la famille d’Augusteapaiser sa colère! Toi aussi,
Brutus, dont l’amitié sincère m’est connue,

toi aussi, je le jure sans crainte, tu fais les
mêmes vœux : et cette amitié, que tu m’as
toujours témoignée avec tant de franchise,:t
puisé des forces nouvelles dans mon malheur
même. A voir nos larmes couler ensemble , on
eût dit que nous étions condamnés à souffrir

la même peine. Tu dois à la nature un cœur
bon et sensible : elle n’accorda à nul autre
une âme plus compatissante; à tel point que, si
l’0n ignorait quelle est ta puissance dans les
débats du Forum, on croirait difficilement que
ta bouche demandât la condamnation d’un cou-
pable. Cependant, le même homme peut être,
nonobstant une contradiction apparente, facile
aux suppliants et terrible aux coupables.
Chargé de la vengeance que réclame la séve-
rité des lois, chacune de tes paroles semble
imprégnée d’un venin mortel. Que tes enne-
mis seuls apprennent combien tes armes sont
redoutables , et combien sont acérés les traits
lancés par ton éloquence! Tu les aiguises avec
tant d’art, qu’on en conclut aussitôt qu’il n’y a

rien de commun entre ton génie et ton exte-
rieur. Mais qu’une victime des injustices de la
fortune s’offre à tes regards, ton cœur de-
vient plus tendre que celui d’une femme. J’ai

pu m’en convaincre, moi surtout, quand la
plupart de mes amis affectèrent de ne plus me
connaître. Ceux-ci, je les oublie; maisje ne vous

Te quoquo idem , liquido possum jurare, procari ,
0 mihi non dubia coguile , Brute , nota i

Nain , quum præsliteris verum mihi sempcrainnrem;
Hic lumen adverso tempore crevit amor.

Quique tuas pariter lacrymas nostrasque videret ,
Passuros pœnsm crederei esse duos.

Lenem le miseris geuuil nature , nec ulli
Milius ingenium , quum tibi , Brute , dedit :

Ut, qui quid valetas ignore! Marte forcnsi ,
Rossa luo peragi vix putet ore reos.

Scilirct ejusdein est, quamvis puguarc ridctur ,
Supplicibus facilem , sonlibus esse buccin;

Quum tibi suscepta est legis vindicta severæ ,
Verbe velu! tinctum singuln virus babent.

Hoslibus aveniat , quum sis violenlus in Minis
Senlire, et lingua: bels subire tuez;

Qui!) tibi tam tenui cura limautur, ut omucl
lsüus ingenium corporis esse nagent.

Al, si quem Iœdi forluna semis inique ,
Mollior est anime femina nulla me;

lloc ego primipile sensi , quum magna menrum
Notiliam pars est inlicinta mci.

. humeluor illorum ,vcstri non iniinmtor unquam, 43
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oublierai jamais, vous dont la sollicitude à sou-
lagé mes souffrances. L’Ister “( hélas! trop

voisin de moi) remontera du Pont-Euxin vers
sa source, et, comme si nous revenions aux
jours du festin de T hyeste , le char du soleil
reculera vers l’orient, avant qu’aucun de vous,
qui avez déploré mon malheur puisse m’accu-
ser d’ingratitude et d’oubli.

LETTRE VII.

A VESTALÏS.

Vestalis, puisque Rome vient de t’envoyer
vers les rives de I’Euxin pour rendre la justice
aux peuples qui habitent sous le pôle, tu peux
juger par toi-même du pays où je passe ma
vie languissante, et attester que mes plaintes
continuelles ne sont que trop légitimes. Ton
témoignage, ô jeune descendant des rois des
Alpes, confirmera leur douloureuse réalité.
Tu vois toi-mème que le Pont est enchaîné
par les glaces; et que le vin , cédant lui-mémé
aux lois d’une température rigoureuse, perd sa
fluidité. Tu vois comme le Jazyge, bouvier fa-
rouche, conduit ses chariots pesants sur les flots
de l’lster ; tu vois aussi la pointe de leurs flèches
empoisonnées, et dont l’atteinte est deux fois
mortelle. Et plût aux dieux que , simple spec-

Qui maln solliciti nostra levastis, ero.
Et prins, heu nabis nimium conterminus l Isler

In caput Euxino de mare vertet iter;
Ulquc Thycstem retirant si tempora mensæ ,

Solis ad ans currus ngetur tiquas ;
Quam quisqulm vestrum , qui me doluistis adcmptum,

Arguat, ingratum non meminisse sui.

EPIS’I’OLA VII.

VESTALI.

Missus es Euxinas quoniam , Vestalis, ad ondas,
Ut positis reddas jura sa!) axe lacis,

Adspicis en , præsens , qunli jaceamus in nrvo :
Née me testis cris falsa solere queri. 4

Accedot vnci per le non irrita nostrœ,
Alpinis juvenis regibus orte, Mes.

Ipse vides verte glacié. concrescere Pontnm ;

lpse vides rigide stantia vina gelu.
lpse vides , onerata ferox ut ducat Iuyx

Par médias Istri pinastre. bubulcus aquas.
Adlptcis et mitti sub adunco toxica ferro ,

[il telnm causas marlis habere duas.
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tateur de cette partie de mes maux, tu n’en
eusses pas fait toi-même l’expérience dans les
combats. C’est à travers mille dangers qu’on

arrive au grade de primipilaire , honneur que
t’a valu récemment ta bravoure. Mais quoi-
que ce titre soit la source de mille avantages,
cependant il était encore au-dessous de ton mé-
rite. Témoin l’Ister qui, sous ta main puissante,
vit ses rivages teints du sang sarmate. Témoin
Ægypsos que tu pris une seconde fois et qui
reconnut que son heureuse position n’était
plus une sauvegarde pour elle. Citadelle éle-
vée au sommet d’une montagne qui touche
aux nues, on n’aurait pu dire si elle trouvait
plus de garantie dans la nature de sa position
que dans le courage de ses défenseurs. Un
ennemi féroce l’avait enlevée au roi de Sithonie,

et le vainqueur s’était emparé des trésors du

vaincu. Mais Vitellius , descendant le courant
du fleuve, et rangeant sesbataillons, déploya ses
étendards contre les Gètes. Et toi, digne petit-fils
de l’antique Daunus, ton ardeur t’entraîne au

milieu des ennemis. Soudain, remarquable par
l’éclat de tes armes, tu t’élances, dominé par la

crainte que tes hauts faits ne restent ensevelis
dans l’obscurité. Tu cours affrontant le fer, la
difficulté des lieux , et les pierres qui tombent
plus nombreuses que la grêle des hivers. Rien
ne t’arrête : ni la nuée de traits lancés contre

toi, ni ces traits eux-mèmes infectés du sang

Atque utinam pars hæc tantum spectata fuisset ,
Non etiam proprio cognita Marte tibi!

Tenditis ad primum per dense pericnln pilum;
Contigit ex merito qui tibi imper honos.

Sit liset bic titulus plenis tibi fructibus ingens ,
Ipsa tnmen virtus ordine major erst.

Non negat hoc later, cujus tua dextern quondam
Paniceam Getico sanguine feeit aqunm.

Non negel Ægypsos , quæ, le suhennte, recepta
Sensit in ingenio nil opis esse loci.

Nain dubium, positu melius détenait manuve ,
Urbs crut in summo nubibus taqua jugo.

Sithonio régi férus intercepcrat illam

Hostis, et ereptas victor habebat opes.
Douce lluminea devecta Vitellins unda

lntulit, exposito milite, signa Getis.
At tibi, progenies nlti fortissimo Dauni ,

Venit in adverses impetusire viros.
Net: mon: ; conspicuus longe fulgentibus armil ,

Fortia ne possint facto latere, caves :
lngentique gratin contra ferrumque locumque,

Saxaque brumali grandine plum , subis.
Néo te missa super jaculorum turbin moratur,

Nec que: vipereo tels cruore madent. sa
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des vipères. Ton casque est hérissé de flèches peu tard; mais elle ne m’enapas causé moinsde
aux plumes peintes; et ton bouclier n’offre
plus de place àde nouveaux coups. Malheu-
reusement il ne préserva point ta poitrine de
tous ceux qui étaient dirigés contre elle; mais
l’amour de la gloire étouffe le sentiment de la

douleur; tel on vit, dit-on, sous les murs de
Troie, Ajax, pour sauver les vaisseaux des
Grecs, repousser les torches incendiaires d’llec-
tor. Bientôt on atteignit l’ennemi; l’épée croisa

l’épée et le fer put décider de près de l’issue

du combat. Il serait difficile de raconter tes
actes de courage, le nombre de les victimes;
quelles furent ces victimes elles-mèmes, et
comment elles succombèrent. Tu amoncelais
les cadavres sous les coups de ton épée, et tu
foulais d’un pied vainqueur cet amas de Gètes
immolés. Le second rang combat à l’exemple

du premier; chaque soldat porte et reçoit mille
blessures: mais tu les effaces tous par ta bra-
voure , autant que Pégase surpassait en vitesse
les coursiers les plus rapides. Ægypsos est
vaincu, et mes chants, 6 Vestalis, conserveront
à jamais le souvenir de tes exploits.

LETTRE VIII.

A SUILLIUS.

Ta lettre, docte Suillius, m’est arrivée ici un

Spicula cum pictil bærenl. in cassitle permis;
l’aisque l’ere scuti vulnere nulla “est.

Nue corpus cuuctos felicitcr ellugit ictus;
Sed miner est nori leur“: amore dolor.

Talis apud Trajan“ Demis pro navibul Ajax
Diritur llecloreas sustinuiue laces.

.llt propius ventuiu est, commissaque dextern dexlrœ,
llesque fera potuit cominus euse geri ;

Ilieerc diltit-ile est, quid Murs tuus cgcrit illic,
Quelque nori dom-ris , quosque , quibusque madis.

Iînse tuu inclus calcabas victor curves;
lmpostloque Getes nul) pede multus erat.

l’unual ad exeinplum l’rimi miner ordine l’ili;

Mullaque fort miles vulnern, multa luit.
Sud tantum virtus alios tua prætcrit omncs ,

Ante cites quantum l’egasus ibat equos.

Vincitur Ægypsos : testataque tempus in oume
Sunt tua , Vestalis carmine [acta mao.

EPISTOLA VIII.

somno.
Litera serai quidn-in , studiis exculte Suilli ,

joie. Tu m’y fais la promesse, si une tendre
amitié peut fléchir le courroux des dieux, de
venirà mon aide; quand les efforts seraient
superflus, je te suis déjà reconnaissant de ta
bonne volonté; et je regarde comme le service
lui-mème l’intention de le rendre. Puisse seule-

ment ce noble enthousiasme être de longue
durée! puisse ton attachement ne point être
lassé par mon infortune! Les liens de parenté
qui nous unissent me donnent quelques droits
à ton amitié; et je demande au ciel que ces
liens ne se relâchent jamais. Ta femme est
pour ainsi dire ma fille, et celle qui te nomme
son gendre m’appelle, moi, son époux. Mal-
heur sur moi, si. à la lecture de ces vers , ton
front se rembrunit, et si tu rougis de ma pa-
renté! Mais tu n’y trouveras rien qui doive te
faire rougir, si ce n’est la fortune qui fut
aveugle pour moi. Si tu considères ma nais-
sance , tu verras que depuis l’origine de ma
famille, mes nombreux aïeux furent tous
chevaliers; si d’ailleurs il te plaît de faire l’exa-

men de ma vie, elle est, àl’exception d’une
erreur malheureuse, irréprochable et pure.
Si tu asl’espoir d’obtenir, partes prières, quel-

que chOse des dieux , objets de ton culte; fais-
leur entendre ta voix suppliante. Tes dieux à
toi, c’est le jeune César: apaise cette divinité ;

il n’en est pas dont les autels soient plus con-
nus de toi : elle ne souffre pas que les vœux

lluc tua pervenit, sed mihi grats taiuen :
Qua , pin si possil Superos lenire rogando

Gratin , laturum te mihi diris open).
Ut jam nil prœstes , animi sum inclus amici

Debitor, et merilum , velle jurera, voeu.
lmpetus iste tuus longum mollo duret in œvum ;

Neve malis pictas sil tua lassa meis.
Jus aliquod l’aciunt adlinia vincnla nabis ,

Quai semper maneaut illahelacta , preœr.
Nam tibi qua: conjux, ondent mihi filin pœne est:

Et que: te generum , me vocal. illa virum.
Heu niihil si Ieclis vultum tu vrrsibus intis

huois, et adlinein le pudet esse meuml
At niliil hic dignum poteris repcrire pudore,

[’rmter fortunam , qua: mihi une! fuit.

Sen genus cxcutias; equites, ab origine prima ,
Usque per innumeros inveniemur avas z

Sire volis , qui sint , mores inquirere nostros;
Errorem misero detrahe, labo carent.

Tu mudo ,jl quid agi spcrabis pesse preundo ,
QUos colis , exora supplice vous Deon.

Dl tilii sunt timar juvenis; tua numina plus :
Hac carte nulla est notior au tibi. il
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l’éclat , et l’excellence du don participe de la

majesté du donateur. Puissiez-vous donc ainsi,
tut et Flaccus, jouir toute votre vie de la faveur
d’Augustc! mais aussi. quand les affaires de
l’état lui laisseront quelqueloisir, joignez alors,

je vous en conjure, vos prièresaux miennes; et,
pour peu qu’un vent favorable vienneà souffler
de mon côté, déployez toutes les voiles, afin de
relever sur l’eau ma barque enfoncée dans les
flots du Styx. N aguère Flacons commandaitsur
cette côte, et sous son gouvernement, Græci-
nus, les rives sauvages de I’lster étaient tran-
quilles. Il sut constamment maintenir en paix
les nations de Mysie , et son épée fit trem-
bler les Gètes si confiants dans la puissance de
leurs arcs. Par sa valeur impétueuse, il a repris
Trosmis (5) tombée au pouvoir de l’ennemi , et
a rougi l’lster du sang des barbares. Deman-
de-Iui quel est l’aspectde ces lieux, quels sont
les incommodités du climat dela Scythie , et de
combien d’ennemis dangereux jesuis environné;
demande-lui si leurs flèches légères ne sont pas
tTPmPÔfS dans du fiel de serpent et s’ils n’immo-

lent pas surlrnrs autelsdes victimes humaines;
qu’il te. dise si j’en impose, ou, si en effet, le
l’ont-Euxin est bien enchaîné par le froid, et

si la glace couvre une étendue de plusieurs ar-
pents dans la mer. Lorsqu’il t’aura donné tous

ces détails, informe-toi quelle est ma réputa-
tion dans ce pays; demande-lui comment s’y
passent mes longs jpursde malheurs. Un nem’y
hait point, sans doute, etd’ailleurs je ne le mérite

Et majestntem rez data dautis habet.
Judiciis igilur Iiceat “arnaque tihiquo

Talibus Augusti tempi“ in omne frui.
Ut tamen a rerum cura propiore varabit,

“tu, precor, volis addite rustre meis.
lit, si quem dabit aura sinum, Iaxste rllthIlt’s ,

Exrnt c Stygiia ut mon navis aquis.
Præluit bis , Grœcine, loris Inodo Flacons; et illu

Ripa faros lstri tub dure luta fuit.
flic tenuit Mysas gentes in paco lidrli;

Hic arru linos terrait ente Gelas.
llic captant Trosmin œleri virtnte recepit ,

lnfecitque fera sanguine Danubium.
Quæru lori l’aciem, Scythicique incommoda cœli ;

lit quam viciuo terreur hosle roga.
Sintne lita: tenues serpentin felle sagitlæ,

Fiat an humanum victima dira «put.
Mentiar, an ment dtlratul frigore l’ontus ,

Et louent glaciez jugera multa froti.
il“ ubi narrarit , quia ait met! fuma requin ;

Quoquc mode peragam tempera dura, raga.

OVIDE.
pas zen changeant de fortune, je n’ai peint
changé d’humeur. J’ai conservé cette tranquil-

lité d’esprit que tu avais coutume d’admirer
autrefois, et cette pudeur inaltérable qui se ré-
fléchissait sur mon visage. Tel je suis loin de
vous , au milieu d’un peuple farouche, et
dausces lieux où la violence brutale des armes
a plus de pouvoir que les lois. Cependant, Gree-
cinus, depuis tant d’années que j’habite ce
pays, ni homme, ni femme ni enfant ne peu-
vent se plaindre de moi. Aussi les ’l’omites, touo

chés de mes malheurs, viennent-ils à mon se-
cours; oui, et j’en prends à témoin , puisqu’il

le faut, cette contrée elle-mème , ses habitants
qui me voient faire des vœux pour en sortir,
voudraient bien que je partisse; mais poureux
mêmes ils souhaitent que je reste. Si tu ne m’en

crois pas sur ma parole , crois-en du moins
les décrets solennels où l’on me prodigue
des éloges, et les actes publics en vertu des-
quels je suis exempté de tout impôt. Et
quoiqu’il ne convienne pas aux malheu-
reux de se vanter , sache encore que les
villes voisines m’accordent les mèmes privi-
léges. Ma piété est connue de tous : tous, sur
cette terre étrangère, savent que dans ma mai-
son j’ai dédié un sanctuaire à César; qu’on y

trouve aussi les images de son fils si pieux , et
de son épouse, souveraine prêtresse, deux di-
vinités non moins augustes que notre nouveau
dieu. Afin qu’il ne manque à ce sanctuaire
aucun membre de la famille, on y voit encore

Ncc sumus hic odio , nec scilicet esse meremur ,
Nec cum fortuna mena quoque versa mes est.

Illa quies auimo, quam tu laudare solebas ,
“le velus aolito pontai in ore pudor.

Sic ego sum longe; sic hic , ubi barbants hoslis
Ut fera plus valennt Iegibus arma facit;

Item , quant ut nullam tot jam , (immine , per anum
Fetnina (le nobis , virve, puerve queri.

“ce facit ut misero favcant adsintque Tomitm;
Hæc quoniam tellus testilicanda mihi est.

llli me, quia velle vident, discedere malunt :
Respectu cupiunt hic tamen esse sui.

Necmihi credideria : entant dt-creta , quibus nos
Laudut, et immunes publics erra facit.

Conveniens miseris bien quanquam gloria non est ,
Proxiina dent nabis oppida munus idem.

Net: pictas ignota inca est : Vidal hospita tellus
In nostra sacrum Cœsaris esse domo.

Stant pariter natueque pins, conjuxque sacerdos,
Numina jam facto non leviora Deo.

Neu desit pars ulla domns, stat uterqne nepotum, 409
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les images des deux petits-fils, l’une auprès de
son aïeule , et l’autre à côté de son père.

Tous les mutins, au lever dujour, je leur offre
avec mon encens des paroles suppliantes. ln-
terrogc tout le Pont, témoin du culte que je
leur rends , il te dira que je n’avance rien ici
qui ne soit exactement vrai. La terre du Pont
sait encore queje célèbre par des jeux la nais-
sance de notre dieu avec toute la magnificence
que comporte ce pays; à cet égard, ma piété
n’est pas moins célèbre parmi les étrangers qui

viennent ici de la vaste Propontide et d’ailleurs,
que dans le pays même. Ton frère, lui aussi ,
quand il commandait sur la rive gauche du Pont,
en aura peut-être entendu parler. Ma fortune
ne répond pas toujours à mon zèle, mais, dans
mon indigence, je consacre volontiers à une pa-
reille œuvre le peu que je possède. Au reste,
loinde Rome, je ne prétends point faire parade
d’une piété fastueuse; je m’en tiens à une piété

modeste et sans éclat. Il en viendra sans doute
quelque bruit aux oreilles de César, lui qui
n’ignore rien de ce quise passe dans le monde.
’l’u la connais du moins, toi qui occupes main-
tenant nne place parmiles dieux ; tu vois, César,
tout ce que je fais, toi dont les regards embras-
sent, au-dessous de toi, la surface de la terre :
tu entends, du liant de la voûte étoilée où tu es
placé, les vœux inquiets que je t’adresse; peut-
etre même ces vers que j’ai envoyés à Rome
pour celebrer ton admission dans le séjour des

Hic avise lateri proximus, ille patrie.
His ego de loties cam lui-e precunüa verbe ,

Eoo quoties surgit ab orbe dieu.
Tota , licet qumras , boc me non lingers dicct ,

Oflicii testis Pontica terra mai.
Pontica me tenus , quantis bac possumus ora ,

Natalem ludis soit celebrsre Dei.
Net: minus boapitibus pistas est cognita talla ,

Miait in has si quos longe Propontis aquas.
la quoque , que laivus tuent sub præside l’ontus ,

Audierit frater l’oreilan iata tutu.

Fortune est impar animo , taliqua libenter
Exiguas carpo munere pauper opes.

Net: vealris damus bec oculis , procul orbe remoti ;
Contenti tacite sed pieute sumus.

El lamen boc langent aliqusndo Cæsaris sures z
Nil illum toto quod lit in orbe , latet.

Tu cette scia boc Superia adscitc, videsque ,
Cœur, ut est oculis subdila terra luis !

Tu nostras audit , inter connu locatus
Sidera , sollicita que: damus ore , pre-ces.

l’erveniant istuc et carmina forsitsn illa ,
Quœ de te misi cœlile [acta nova. l
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dieux parviendront-ils jusqu’à toi, j’en aile
pressentiment :ils apaiseront ta divinité, et ce
n’est pas sans raison que tu portes le nom si
doux de père des Romains.

LETTRE X.

A ALBINOVANUS.

Voici le sixième été que je passe sur les ri-
vages cimmériens, au milieu des Gètes aux
vêtementsde peau! Quel est le marbre, cher Al-
binovanus , (l)quel est le fer dont la résistance
soit comparable à la, mienne? L’eau, en tom-
bant goutte à goutte, creuse la pierre;l’anneau
s’use par le frottement, et le soc de la charrue
s’émousse à force de sillonner la terre; ainsi
l’action corrosive du temps détruit tout, excepte

moi et la mort! Elle-mème est vaincue par
l’opiniatreté de mes souffrances. Ulysse, qui
erra dix ans sur des mers orageuses , est cité
pour exemple d’une patience inébranlable;
mais Ulysse n’éprouva pas toujours les ri-
gueurs du destin; il eut souvent, dans son in-
fortune, des intervalles de repos. Fut-il donc
bien à plaindre d’avoir, pendantsix ans, répon-
du à l’amour de la belle Calypso , et partagé la
couche d’une déesse de la mer? Le fils d’Hip-

potas (2) le reçutensuite et lui confia la garde des
vents , afin que celui-là seul qui lui était favo-

Augurur hia igitur “coli tua numiua; nec tu
lmmerito nomen mile parenüs bubes.

EPISTOLA X.

ALBINOVANO.

Hic mibi Cimmerio bis tertia ducitur castas
Litore , pellitos inter agenda Gelas.

Ecquos tu silices, ecquod , carissime , ferrum
Duritiœ roniers , Albiuovana , mais?

Gutta ravet lapident ; consumitur anuulua usu ,
Et teritur pressa vomer aduncua hume.

’l’empus edax igitur, prætsr nos, omnia perdet?

Cessat duritia mon quoqua viets mes.
Exemplum estanimi nimium patientis Ulysses,

Jactatus (lubie par duo lustra mari.
Tempors sollicili sa! non tamen omnia tati

l’ertulit , et placidæ sape [une morte.

An grave sex annia pulchram fovisse Calypso,
Æquoreœqua fuit concubuisse Des: Y

Exeipit Hippotsdes, qui dal pro munere ventes,
Curvet ut iuipulsos utilis aura sinus.

52.
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rable enflât ses voiles et les dirigeât. Il ne fut
pas non plus si malheureux d’entendre les
chants harmonieux des syrènes, et le suc du
lotos n’eut pour lui rien (l’amer. Ah! j’a-
chèterais volontiers, s’il en existait encore, au
prix d’une partie de mes jours , des sucs qui
me feraient oublier ma patrie. Tu ne compa-
reras pas la ville des Lestrigons aux peuples
de ces pays que baigne l’lster au cours si-
nueux. Le cyclope ne sera pas plus cruel que
le féroce Phyacès ; et encore quelle part a-t-il
dans les alarmes qui m’assiégent a tous mo-
ments? Si, des flancs monstrueux de Scylla,
s’échappent des aboiements sauvages, les vais-

seaux heniochiens sont autrement funestes
aux nautonuiers et tu ne dois pas davantage
mettre en parallèle avec les terribles Achéens
le gouffre de Charybde, vomissant trois fois
les flots qu’elle a trois fois engloutis. Ces bar-
bares, sans doute, promènent plus audacieuse-
ment leur existence vagabonde sur la rive
droite du fleuve, mais l’autre rive que j’habite
n’en est pas pour cela plus sûre. Ici la campa-
gne est nue, et les flèches sont empoisonnées;
ici, l’hiver rend la mer accessible au piéton;
et, sur ces ondes , où naguère la rame ouvrait
un passage, le voyageur, laissant la son vais-
seau, poursuit sa route à pied sec. Les Romains
qui viennent ici disent que vous avez peine à
croire cet état de choses. Qu’il est malheureux

celui dont les souffrances sont trop cruelles

Nec bene mutantes labor est andine puellan;
Nue degustanti lotos aman fuit.

“os ego , qui patriœ faciant oblivia , succos
Parte meœ vitæ, si tnodo dentnr, emam.

Nec tu contuleris urbem Læstrygonis unqutnn
Genlibus , obliqua quas obit lster tiqua.

Nec vincet særum Cyclops teritate Phyaœn ,
Qui quota terroris pars solet esse mei l

Snylla feris trunœ quod latratab inguine monstris,
lleniochæ nantis plus nocuera rates.

Nnc potes intestin oonferre Charybdin Achœis,
Ter liret epotum ter vernal illa fretum.

Qui quanquam dextra regione licentius errant,
Securum lalos hoc non (amen esse sinunt.

flic agri infrondes, bic spicula tincta venenis;
Hic frets vol pediti pervia reddit hyems :

Ut, qua remua iter pulsis modo fccerat undis ,
Sircus contemta nave vintor est.

Qui veniunt istinc, vi! vos es credore dicunt :
Quant miser est qui fert nsperiora fide l

Credo tantet) : nec te causas nescire sineutus ,
Ilorrida Sarmaticum cur mare duret hyema.

Proxinm sunt nobis plaustri præbentia formam,

UVlDE.
pour être croyables! Crois-moi, cependant ;
et je ne veux pas te laisser ignorer pourquoi la
mer des Sarmates est ainsi chaque hiver. ’l’out

près de nous est une constellation qui a la fi-
gure d’un chariot, et dont l’influence amène les
plus grands froids. C’est de là que souffle Bo-
rée, l’hôte ordinaire de ces rivages , et d’autant

plus violent qu’il naît plus près de nous. LeNo-

tus, au contraire, dont la tiède haleine souffle
du pôle opposé, n’arrive ici, d’aussi loin, que ra-

rement et d’une aile toujours fatiguée. Ajouter
à cela les fleuves qui viennent se déchargerdans
cette mer sans issue, et qui, par le mélange,
font perdre à l’eau salée une grande partie de
sa force. Làse jettent le Lycus , le Sagaris , le
Penius, l’Hy panis, le Cratès et l’Halys aux ra-

pides tourbillons. La aussi se rendent le violent
Parthénius et le Cynapis, qui roule avec lui des
rochers; et le Tyras, le plus rapide tous; et toi
aussi, T hermodon, si connu des belliqueuses
Amazones; et toi. Phase , visité jadis par les
héros de la Grèce; et le Borysthène , et le
Dyraspe, aux eaux limpides; et le Mélanthe,
qui poursuit jusque-là et sans bruitson paisible
cours; et cet autre qui sépare l’Asie de la sœur

de Cadmus , et coule entre elles deux; et cette
foule d’autres enfin, parmi lesquels le Danube,
le plus grand de tous, refuse, ON il, de reconnaî-
tre ta suprématie. Cette quantité d’affluents qui

viennent grossir le Pont-Euxin en altèrent les
eaux et en diminuent la force. Bien plus, sem-

Et que: præcipuum nidera frigos habent.
Hino oritur Boreas , oræque domesticua huie est,

Et samit vires a propiore loco.
At Notus , advenu tepidum qui spiral ah axe ,

Est procul , et rarus Ianguidiorque venit.
Adde quod hic clauso miscentur flumina Paulo ,

Vimque fretum mulle perdit ab alune snam.
Hue Lycus,huc Sagaris, Peniusque, Hypanisqne, Cuites.

lnfluit, et crebro vortice tortus Halya : Mue
Partheniusque rapax , et volvens sua Cyuapes

Labitur, et nulle tardior alune Tyras.
Et tu , femineæ Thermodon cognite turmæ;

Et quondam Graiia , Phasi , petite viril ;
Cumque Borysthenio liquidiuimua aulne Dyraspes,

El tacite perageus loue Melunthus iter ;
Quique duas terras Asiam Cadmique Iororem

Separat, et cursus inter utramque facit.
Innunierique alii , quo: inter maximus omnes

Cedore Danubius se tibi , Nile , neget.
Copia tot laticnm , qua! auget, adulterat undas ,

Nec patitur vires arquer habere suas.
Quin etiam stagne similis , pigmque paludi

Cæruleus vi: est, diluiturque color.
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qui y touche mal à propos. D’ailleurs (et puis- pourquoi mon amitié ne t’a point encore payé
sont mes conjectures se vérilier!) tu as peut-
etre déjà heureusement réparé par un nouvel
hymen la perte que tu as essuyée.

LETTRE XII.

A TUTICAN U8.

S’il n’est point fait mention de toi dans mes

livres, ton nom seul, ô mon ami , en est la
cause. Personne plus que toi ne me parait digne
de cet honneur, si toutefois c’est un honneur
que d’avoir place en mes écrits. Les lois du
rhythme et la contexture de ton nom me gé-
nent, et je ne trouve aucun moyeu de faire en-
trer ce dernier dans mes vers. Car j’aurais
honte dole scinderen deux parties, l’une finis-
sant le premier vers, et l’autre commençant le
second;j’aurais honte d’abrëger une syllabe que

la prononciation allonge, et de le nommer Tu-
ticanus ; je ne puis non plus t’admettre dansmes
vers en L’appelant Tulîcanus, et changer ainsi
de longue en brève la première syllabe; enfin je
ne puis ôter la brièveté à la seconde syllabe, et
luidonner une quantité qui n’est pas dans sa
nature. On se moquerait de moi si j’osais dé-
ligurer ton n0m par de telles licences ; on dirait
avec justice que j’ai perdu la raison. Voilà

lntrmpesttvc qui lovet illa , nova!
Adde qnnd , nique utinaul vcrutn tibi vouerit cuit-n P

Conjugio [clin jam potes esse novo.

lil’lSTOLA XII.

’I’UTICANO.

Quo minus in nostris panaris, amict“, libelliez 7
Nominis cl’licitur conditione tui.

Ast ego non aliutn prins boc (hanner honore,
Est aliquis nostrum si modo rumen bonus.

Lex palis omcio, tutut-tique noininis obstanl ,
Quaque mecs adeas, est via nulla , modus.

Nam pudet in geminos ite numen [iodera versus î
Deainat ut prim- hoc, ineipintque miner :

Et pudeat, si le, que syllaba parte niornlur,
Arctius adpellem , Tuticanumque voœm.

Nu potes in versum Tuticani more venin,
Fiat ut e longa syllaba prime brcvis.

Aut produeatur, quia nunc correptius exil ,
Et sil porrccta longs secunda mon.

ll’ts ego ni vitiis ausim corrumpere nounou l.

sa dette; mais colin je m’acquitte aujourd’hui

envers toi avec usure. Je le chanterai surquel-
que mesure que ce soit; je t’enverrai des vers, a
toi que j’ai connu enfant, enfant moi-mérite, à toi

que, pendantces longues annéesqui nousvieillis-
sent également l’un et l’autre, j’aimai de tout
l’attachement d’un frère pour son frère. ’l’u me

donnas d’excellents conseils; tu fus mon guideet
mon compagnon lorsque ma main, débile en-
core, dirigeait mon char dans des routes pour
moi toutes nouvelles; plus d’une fois, docile à ta
censure, je corrigeai mes ouvrages : plus d’une
fois, suivant mon avis, tu retouchas toi-même les
tiens,quand,inspiré parles Muses, tu composais
cette Phéacide, digne du chantre de Méonie.
Cette amitié constante , cette uniformité de
goûts , qui nous ont liés dès notre plus tendre
jeunesse, se sont continués sans altération jus-
qu’à l’âge où nos cheveux ont blanchi. Si tu

étais insensible à ces souvenirs, je te croirais
un cœur aussi dur que le fer recouvert d’une
enveloppe de diamants impénétrables. Mais la
guerre et les frimas, ces deux iléaux qui me ren-
dent le séjourdu Pont si odieux, auront plus tôt
leur terme; B0réesoufllera la chaleur, et l’Aus-
ter le froid; les rigueurs même de ma destinée
s’adouciront, avantque tu n’aies plusd’entrailles

pour un amidisgracié. Loin de moi la crainted’un

mal qui serait le comble de mes malheurs! Ce
mal n’est point, et il ne sera jamais. Seulement

Ridear, et merito perms habere nager.
“me mihi causa fuit dilati tnuneris hujus ,

Quod lut-us atljccto lœuore reddet ager.
TCllllt’ canant quacumquc nota: tibi carmina mittant ,

l’orne ulihi pnero rognitc pmuc puer;

Porque lot annorum seriem , quot habemus utorque ,
Non mihi, quam l’ratri frater, mulle minus.

’l’ u bonus hortatnr, tu duxque eomesque luisti,

Quum nagerem touera trama novella manu.
Stnpr ego enrrexi sut) te censorc libellas;

Smpe tibi admonitu fauta litura mec est ,
Dignam Mœoniis l’htencida coudere chartis

Quum te Pierides perdocuere tuæ.
llic tenor , bien viridi concordia copta juventa

Venit ad albentea illabefacta comas.
Que: nisi te monaut , dure tibi pectorn ferro

Esse, vel invieto clausa adnmante putem.
Scd prins huit: desint et bellum et frigora terra,

lnvisns nobis que: duo Foutue babel 5 ’
lît tepidns Hurons, et sit prtnlrigidus Anster ;

Et possit fatum mollius esse tucum ,
Quam tua sint lapse præcordia dura sodali :

Hic cumulus nostris ahsit, nbcstquc, maiîs 58



                                                                     

LES pommeras.
emploie pour moi toute la faveur dont tu jouis
près des dieux et surtout près de celui sur lequel
tu (lois le plus compter, et qui t’a élevé aux plus
hauts honneurs; fais qu’en défendant l’exiié
par tan zèle persévérant mes voiles n’attendent

pas en vain un souffle favorable. Tu me de-
mandes quelle recommandation j’ai à t’adres-

ser? Que je meure si j’en sais rien moi-mème:
mais que dis-je? ce qui est déjà mort peut-il
mourir encore? Je ne sais uicequeje dois faire,
ni ce que je veux, ni ce que je ne veux pas;
j’ignore moi-même ce qui peut m’être utile.

Crois-moi, la sagesse est la première à fuir les
malheureux; le sens communia suit aussi bien
que les conseils de la fortune. Cherche toi-
méme, je t’en prie, quels services tu peux me
rendre, et s’il est quelques chemins pour parve-
nir à réaliser mes vœux.

LETTRE XIII.

A CAliUS.

Toi qui mérites de compter parmi mes plus
fidèles amis, toi qui es si bien nommé Carus,
reçois mes vœux. La couleur de ces tablettes,
le rhythme de ces vers, t’indiqueront sur-ie-
champ d’où te vient cette lettre. Ces vers n’ont

sans doute rien de merveilleux :cependant ils ne

Tu mode per Superos, quorum cerlissimus ilio est,
Quo luus sdsidue principe crevit houer;

Ellice , conslanli profugum pistais tueudo ,
Ne sperala menu] deserai aura ralem.

Qnid mandem, quæras : peream , uisidicere vix est ,
Si modo qui periit, iIle periro polest.

Nec quid Igsm inveuio, nec quid noiimve, velimve ;w
Nec salis ulililas est mes nota mihi.

Crede mihi, miseras prudeulia prima relinquit,
Et senaus cura re consiiiumque fugil.

lpse, precor, quœras, qua sim libi parte juvandus ,
Quoque siam facial ad men vota vade.

EPISTOLA XIII.

CAIO.

0 mihi non dubios inter memorsndc sodalrs,
Quique, quad es vers, Gare, vocaris, ave.

(inde saluleris, colt-r hic libi prolinus index,
El alundum nlei carminis esse putesl g

Non quia mirilica est, scd quod nec publiea cette7
Qualil eniln cumule est, non inlet esse “team.

8%
ressemblent pas à ceux de tout le monde, et,
quels qu’ils soient, on voit de suite que je suis
leur père. Toi aussi, quand même tu effacerais
les titres de tes écrits, il me semble que j’en
reconnaîtrais toujours l’auteur au milieu de
mille autres ; je les distinguerais à des signes
certains.

L’auteur s’y décèle par une vigueur digne

d’Hercule, digne du héros que tu Chantes.
Ainsi ma muse se trahit par une certaine allure
qui lui est propre, et pentuetre même par ses
défauts. Si Nirée était remarquable par sa
beauté, ’i’hersite frappait aussi les regards par

sa laideur. Au reste, tu ne devrais pas t’éton-
ner de trouver des défauts dans des vers qui
sont presque l’œuvre d’un Gète (i). Hélas i j’en

rougis! j’ai écrit un poème en langue gétique ;

j’ai adapté nos mesures à des paroles barbares.

Cependant félicite-moi , j’ai su plaire aux
Gètes , et déjà ces peuples grossiers commen-
cent à m’appeler leur poète. Vous me de-
mandez de quel sujet j’ai fait choix. J’ai chante

les louanges de César; et sans doute le dieu
m’a secondé dans cette tentative nouvelle; j’ai

appris à mes hôtes que le corps d’Auguste , le
père de la patrie , était mortel , mais que l’es-
sence divine était retournée au ciel; que le fils
qui, après bien des résistances, et malgré lui,
a pris en main les rênes de l’empire, égalait déjà

les vertus de son père (2); que tu es, ô Livie,
la Vesta de nos chastes Romaines, toi qui te

lpso quoque ut charnu titulnm de ironie revolins
Quod sil opus, videur diacre posas, tanin.

Quamlibel in multis posilus noseere libellis ,
Porque ohservalas inveniere notas.

Produnt enclorem vires, quas Hercule diguas
Novimus, nique illi, quem mais, esse pares.

Et mes Musa potent, proprio deprensa colore,
insignis viliis fonitau esse suis.

Tam mais Thersilen prohibebat forma latere,
Quam pulehra Nireus couspieiendus crut.

Nee le mirari, si sint viliosa , decehil.
Carmina, que: faciam pæue pools Gelas.

Ali putiet! et Galice scripsi sermons libellum ,
Slruclaque sont uostris barbara verbe madis.

Et placui, gratarc mihi, «repique poelœ
Inter inhumauos numen hahere Gelas.

Maleriam qumris ? laudes de (lasure dixi z
Adjula est novitas immine nostra Dei.

Nam palris Augusti dosai mortale fuisse
Corpus; in ætherias numen ablue doums z

Esse parera virlulc palri, qui [rama conclus
Sæpc revusali cepcrit imperii :

lisse pudicaruin le Veslam, Lina , malrum ; 29
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montres aussi dignede ton fils que de ton époux;
qu’il existe en outre deux jeunes princes (5) , les
fermes appuis du trône de leur père , et qui
ont déjà donné des preuves certaines de leur
noble caractère. Après avoir lu ce poème, en-
fant d’une muse étrangère , et lorsque j’en
étais arrivé à la dernière page, tous ces bar-
bares agitèrent leurs tètes , et leurs carquois
chargés de flèches , et leurs bouches firent en-
tendre un long murmure d’approbation. a Puis-
que tu écris de telles choses sur César, me dit
l’un d’eux , tu devrais être déjà rendu à l’em-

pire de César. r
Il l’a dit, Carus, et voilà pourtantle sixième

hiver que je suis relégué sous le pôle glacé.

Les vers ne sont bons à rien; les miens ne
m’ont été que trop funestes autrefois; ils fu-

rent la cause première de mon malheureux
exil. Je t’en conjure, ô Carus, par cette union
que le culte divin des Muses a fait naître entre
nous , par les droits d’une amitié respectable à

tes yeux, (et si tu entends ma prière, puisse
Germaniuus, imposant à ses ennemis les chaînes
du Latium, préparer aux poètes de Rome une
matière féconde! Puissent se fortifier de jout-
en jour ces enfants si chers à nos dieux, et
dont, pour ta plus grande gloire, tu surveilles
l’éducation! ) Je t’en conjure, dis-je, emploie
tout ton crédit à me sauver un reste de vie déjà
près de s’éteindre si l’on ne change le lien de

mon exil !

Ambiguum tinto dignior, anite viro z
Esse duos juvcnes, firme udjntnettta part-titis,

Qui dederintanimi pignon certa sui.
Han: ubi non patrie perlegi scripta Camœtta,

Venit et ad digitos ultima charia ulcus;
Et caput, et piettes omnes movere pharetras;

Et longum Gctico murmur in ore fuit.
“que aliquis : Srrihas hæc quutn de Cæsare, dixit,

Cœsaris imperio restituendus eras.
“le quidem dixit, sed me jam, Gare, nivali

Scxta relcgatum bruma sub axe videt.
Carmina nil prosunt t nocuerunt carmina qumttlam,

l’rimaque tam misera: causa fuerc l’ogre.

M tu par studii communia hedera saisi-i,
Fenton vile tihi nomen atnicitiæ;

Sic capto La’tiis Gertnanicus Itoste catcnis ,

Malcriam veslris adforat ingeniis ;
Sic valcant pueri, volum commune Deorum ,

Quos laits l’ormandos est tibi magna (lattis ;

Quanta potes, præbe nostræ momentn saluti,
Quœ nisi ntntato nulla futura loco cst.

OVIDE.

LETTRE XlV.

A TUTICANUS.

Je t’envoie ces vers, à toi dont naguère j’ac-

cusais le nom de ne pouvoir s’ajuster à la me-
sure.

Tu ne trouveras ici rien qui t’intéresse, si
ce n’est que ma santé se soutient comme elle
peut; mais la santé même m’est odieuse dans
cet affreux pays, et je ne souhaite rien tant au-
jourd’hui que d’en sortir. Mon unique souci
est de changer d’exil; toute autre contrée me
sera délicieuse au prix de celle que j’ai actuel-
lement sous les yeux. Lancez mon vaisseau au
milieu des Syrtes, à travers ces gouffres de
Charybde , pourvu que je sois délivré de ce
pays, dont la vue m’est insupportable; le Styx
lui-même, s’il existe. je le préférerais à l’Ister;

et s’il est un abîme plus profond que le Styx,
je le préférerais encore.

Le champ cultivé est moins ennemi des her-
bes stériles , l’hirondelle est moins ennemie des
hivers qu’Ovide du voisinage des Gètes bel.
liqueux. A ces paroles, les habitants de Tomes
s’indignent contre moi, et mes vers ont soulevé
la colèrepublique. Ainsi donc , je ne cesserai par
mes vers d’attirer sur moi le malheur, et mon es-
prit pen sage me sera donc une source d’éternels
châtiments? Mais d’où vient que j’ltésite encore

a me couper les doigts pour ne plus écrire, et
que, dans ma folie , je continue à manier ces ar-

EPlSTOLA XIV

TUTICANO.

“me übi milluntur, quem sum tnodo carmine qurslus
Non aptum nutneris uomen habere meis.

ln quibus, exceptoquod adhuc ulcunque valctuus,
Nil te prætcrca quad juvet, invenies.

lpsa quoque est invisa salua; suntque ultima vola,
Quolibet ex islis seilicet ire lacis.

Nulla mihi cura est, terra quant muter ut ista,
Hac quia,quam video, gratior omnis erit.

ln medias Syrles, mediam mea vola Charybtliu
Mittite, prœsonli dum careamus humo.

Styx quoque, si quid en est, bene rotnmutabitur hlm,
Si quid et inferius, quam Styga, mundus Italvci.

(immina cullus ager, frigus minus odit liiruntlo,
Proxima Marticolio quam loca Naso Getis,

Talia succensent propter mibi verb ’l’omilæ.

lraquc carminibus publics muta meis.
Ergo ego cessabo nunquam par carmina lædi;

l’leclar et incante setnper ab ingenio ?

Iîrgncgn, ne scribain, digitos incident rttnctnr. “l
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l’honneur des muses et l’une des colonnes du
barreau; toi qui, descendant des Cella par (a
mère, et des Messala par ton père , représentes
à la fois les deux plus nobles familles de Rome.
Alors, auïmilieu de ces grands noms, ma muse,
si je l’ose dire, occupait glorieusement la re-
nommée, et mes poésies trouvaient des lec-
teurs. Cesse donc, Envie, de déchirer un exilé;

Pieridum lumen , pmidiumque lori;
Maternos (lottas cui Messallasque potamon

Maxima nobilitas ingeminata dcdit.
Divers si fa: est, clam men nomine Musa,

Alquc inter tanins , que: qucrolur , erat.
Ergo submolum palria proscindcre ,livor.

OVIDE.
cesse , cruelle, de disperser mes cendres. J’ai
tout perdu, hors un souffle de vie qu’on ne m’a
laissé sans doute que pour servir d’aliment à
mes malheurs, et pour m’en faire sentir toute
l’amertume. A quoi bon enfoncer le fer dans
un corps inanimé? Il ne reste plus d’ailleurs en
moi de place à de nouvelles blessures.

Desine; nan cinem spargc , cimente, mecs.
Omnia perdidimun : lanlummodo vila relicta est ,

Prœbeal ut sensnm materiamque malis.
Quid jnval enlinclon ferrum dimiltere in arlus?

Non babel in nobis jam nova plaga locum. 52
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LETTRE VIII.

(l) Ou appelait ainsi à Rome une eau qui y était
animée par un aquéduc; son nom lui venait de ce
qu’elle avait été découverte , dit-on , par une jeune lille.

Voyez. les notes des Tristes, liv. III, élég. XII, note 2.

(2) Sulmone, patrie d’Ovide, est dans le pays des
Pélignes.

(5) La voie Flaminia allait jusqu’à Ariminium, en
traversant l’Ombrie, et se joignait i la voie Clodia il

ut ou dix milles de Rome.

LETTRE IX .

(t) Aulus Cornélius Celsus, au rapport de Quintilien,
était un homme d’une vaste érudition. Il a écrit sur la
rhétorique, sur l’art militaire et sur la médecine.

(2) Arbre de la hauteur du palmier, dont les fruits
sont semblables à ceux de la vigne. Un en tire un parfum
très-prédenx. (Pline, liv. Xll,ch. 15.)

LIVRE DEUXIÈME

LETTRE Il.

(l) Tibère était accompagné de Drusus, son fils,
et de Germnnicus César, son neveu, qu’il avait adopté.

(a) Lespetits-Iils d’Auguste avaient reçu le nom de
César.

(5) Sans doute Castor et Pollux.

(4) Messallinns , un des lieutenants de Tibère, dans
la guerre d’lllyrie , partageait avec lui les honneurs du
triomphe.

(5) Il appelle saccules son intercesseur auprès des
Césars, parce qu’ilappelle ceux-ci superas. *

LETTRE III.

(t) Ovide avait été l’ami du père de Maximua.

(2) Il désigne ici le port de Brindes, où il s’est
embarqué pour son exil,

LETTRE V.

(l) Le triomphe de Tibère. Voy. lettre I, liv. Il.

(2) On voit que les anciens ne dédaignaient pas de
recommander à l’orateur de prendre des attitudes et de
disposer sa robe d’une manière propre a prévenir son
auditoire.

(5) Le thyrse était une pique entourée de pampres
de vigne et de feuilles de lierre que les bacchantes
agitaient dans les fêtes de Bacchus. Suivant le commen-
tateur Mycillus, le thyrse est ici considéré. par Ovide
commel’cmbl’eme de l’éloquence ; la coriumline de lau-

rier, au contraire, est l’emblème de la poème. Nous

partageons ce sentiment. .

OVIDE.

LETTRE VII.

(Il) Nous ne pensons pas, comme quelques traducteurs,
qu’Uvide parle ici de certains compagnons de son
voyage , qui l’auraient pillé. :si cela etaitOvide ne inan-
querait pas de s’en plaindre plus d’une fois. Or, il ne
s’en est jamais plaint. Il est probable au contraire qu’il

s’agit ici de quelques-uns de ses amis de Rome, de la
façon de cet ennemi auquel ( Ibis, vers 29) il reproche
de vouloir s’emparer de ses dépouilles; ce qui serait
arrivé , si Auguste n’eût pas conservé au poète son patri-

moine.

LETTRE VIII.

(t) Les portraits d’Auguste et de César.

(2) Le palais de César.

LETTRE Il.

(l) Cotys est le nom de plusieurs rois de Thrare.

LETTRE X.

(l) Emilius Moser, de Vérone, voulutétrele continua-
teur de I’lliade , qui s’arrête, comme on sait, aux funé-

railles d’llector.

LETTRE Il.

(t) Castor était l’oncle d’Hermione, et Hector celui de

lules ; Ovide veut donc dire que , comme eux , Itufus est
l’onclede sa femme; rapprochement peu juste, mais
délicat.

LlVftE IV.

LETTRE FREIIERE.

(l) Cetartiste est Apelles . ne a Cas, et cette Vénus,
son chef-d’œuvre , la Vénus Anadyomène , c’est-i-dire

sortant des flots.

(2) Cette statue était d’or et d’ivoire ; on peut juger

de sa hauteur par la dimension de la Victoire qui était
représentée sur l’égide de la déesse; cette égide était.

d’environ quatre coudées. l’hidias osa graver son nom

sur le piédestal, quoique cela fût interdit aux artistes,
sous peine de mort.

(5) Voy. sur Calamis et ses chevaux, Pline, liv.
XXXIV, ch. s.

(à) Myron , statuaire célèbre, surtout par une vadaa
dont Pline vante la perfection.

LETTRE Il

(l) Le Sévère dont il s’agit ici est apparemment
Cornéliua Séverin, dont parle Quintilien (but. ont.

liv,10.) i(2) Les Coralles étaient un peuple habitant les bords
de l’Euxin.




